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EXTF^AICT DV P FJ PI LE GE Dr FJ) T. 

P A r gracc&PriuilegcduRoy.il eft permis à Abell’An- 
gcliet Marchand Libraire iurécnrVniuerfitédc Paris, 
d’imprimer o ufcirc imprimerie Recueil des H oragues , traittex^ 
& -Arrefis d:» Sf du Varr,Pr. Fr . au Parl.de ProJLt font faites trefc 
expreffes defenfes à tous Imprimeurs & Libraires , d'impri- 
mer ny védrc defdits liures, partie ou portion d’icelle, ny ex- 
traire quelque picceoutout, en quelque forte & maniéré 
queceloit, finon de ceux qu’aura imprimé ledit l’Angclier, 
iufques au temps & terme de fix ans, lut peine de mille efeus 
d’amende , moitié applicable au Roy,& l’autre moitié audir „ 
l’Angelicr, & de confifcation de tous les liures qui fe trou- 
ucront: outrevoulons qu’en mettant ce prefent extrait des 
Priuileges au commencement ou à la fin defdits liures , il 
foittenupour deuement fignifié, comme plus amplement 
eft déclaré és lettres Patentes , données à Paris le tx. lourde 
Mars 1606. „ . 

Signé, 

Parle Roy eufon ConfciU 

i . 

Rinotakd. 
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PHI LÔSOPHIË 

MORALE DES 

STOI Qj E $. * 

L ri’y arien au monde qui neteri- 
dc à quelque fin. Les chofesmefi- 
mes infenfibles s’auancent ce fem- 
^ble , & Raccommodent àl’vfage 
auquel elfes font propres , & y eftant Appli- 
quées monftrent quelque aggrément , & 
femblenc réflentié la perfeéhon de leur 
cftre . Les chofcs qui ont a&iori , s’y meu- 
iient d elles mefmes , tellement que nous 
voyons , &: tous les animaux en general , 8c 
chacun d’eux en fonefpece , fuiurc auec ar- 
deur & contention , ce pourquoy ils forte 
Uez , & ferefiotiïrcuidemmcnten la ioüyf- 
fànce de ce qu’ils cherchent, quand ils l’ont 
trouüe. Que fera donc l’homme , à qui la 
nature outre l’inclination qu’ont les cho-~ 

&s mortes a donné les fens , outre les fçns , 
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% LA PHIL. MORALE 
qu’ont les autres animaux , adonné le di£ 
cours &c la raifon , pour cognoiftre & choifir 
de ce qui fe prefente ce qui eft plus excellent, 

& plus propre à sô vfage ? N e pouuons-nous 
pas conclurre qu’il afafu^qMluy eft pro- 
pofee comme vn dernier but , à laquelle 
tendent fes actions, &: que comme l’heur de 
toutes chofes eft leur perfection, &: la perfe- 
ction la ioüiffance de la fîn,aufti la félicité de 
l’homme confifteraen l’acquifition & iou'ïf- 
fance de ce qui luy eft propofé,& à quoy ten- 
dent fes actions ? Or la fin de l’homme, &: de 
. toutes fes penfées & de tous fes mouuemens, 
c’eftlebien.Etdefaidjil n’y en a pas vn en- ' 
tre vous , pour ft différends que vous foyez 
d’humeur &: de vacation,qui ne defîrc le bié, 
àc ne fuye le mal,&: qui interrogé pourquoy 
ilfaiét cecyoucela, ne refponde que c’eft 
pource qu’il penfc bien faire. Et ores qu’en 
nosaétiorts , il s’en trouue beaucoup plus de 
mauuaifes que de bonnes, fieft-ce que la ge- 
nerale intention qui nous conduit eft touf- 
jours de paruenir au bien. Mais comme , 
celuy qui tire au bur , fi fa vifee eft empef- 
chee , ou par la maladie de l’œil, ou par le 
vice de l’air , ou s’il prend vne chofe 'pour 
l’autre , quelque defir qu’il ait de le tou- 
cher , il ne peut qu’il ne s’en efloigne-.auf- 
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• v . DES STOIQVES. . % 
fi nous , pour ne pas biencognoiftre où eft 
ce en quoy confifte noftre bien , & pren- 
dre fouuéc ce qui eftaucour de luypour luy- 
mefme,nous cflongnons fort nosa&ions par- 
ticulières de noftre generale intention. Le 
bien en vérité n’eft pas expofe icy en veuë à 
tout le monde: la nature n'en aibmé çà bas 
quedefoibleseftincelles,qui toutesfois ap- 
pliquées purement à nos efprits , s’enflam- 
ment en vnc pure lumière, &: le font cog- 
noiftre tel qu’il eft. Ille faut donques cher- 
cher &: nousletrouucrons , & le trouuanc 
nous le recognoiftrons. Car comme le vray 
fe prefentant à noftre entendement,y eft re- 
ceu auec vn grand contentement , aufli le 
bien fe prefentant à noftre volonté , y fera 
recueil îy auec grand plaifir , comme fon na- 
turel obieéh Iepenfe que pour définir pro- 
prement le bien , on peut dire que ce n’eft 
autre chofe ,finon l’eftre & l’agir félon la 
nature. Elle eft fi fagemaiftreflë, quelle a 
difpofétoutes chofes au meilleur eftat qu’el- 
les piiiftenteftre,&leura donné le premier 
mouuement au bien, & à la fin qu’elles doi- 
* uent chercher, de forte que qui le fuiura,fan$ 
doute l’obtiendra. 

Orftaturellement l’homme doit eftre com* 
pofé de façon, que ce qui eft de plus excel- 
lent en luyy commande-, & que la raifon 

a ij • 
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vfe de tout ce quife prefente , félon qu’il 
cft plus feant tte, plus à propos. Le bien 
doneques de l’homme confinera en l’vfage 
de la droi&c raifon , quieftà dire en Ta ver- 
tu, laquelle n’eft autre chofe que la ferme 
difpofition de noftre volonté , à fuiure ce 
qui eft honnefte Sc conuenable. Nous ne 
trouuerous perfonne qui n’aduouë cela 
pour bien , mais heaucoup entrouùerons- 
nous j qui diront qu*en cela fcul ne peut 
pas confifter le bien de l’homme , &c qu’il 
luy fautvn corps fain &difpos , dcscom- 
moditez, fans lefqueîlcs la vie ne peut pas 
fubfifter,au moins ne peut-elle pas eftte heu- 
reufe.Mais fi ce que nous auôs pofé au com- 
mencement cft vray , & que la fin de cha- 
que chofe foit fon bien ,& Ton bien fa fin i 
& que ces deux choies fe conuertifient tel- 
lement l’vne en l’autre, que l’vne ne puilfe 
cftre que l’autre ne foie , on nepeutdire 
queny la fanté,nyle corps foient le bien de 
l’homme, veu quelles ne font point fa fin: 
car il ne les poflede que pour s’en feruir à 
autre chofe , &: la plus-part du temps, il cft 
malheureux aucc touteela: finon que l’on* 
vouluftaduoiier pour heureux , ceux à qui 
lcsrichefics &lafanté feruent , comme el- 
lcs font à beaucoup, à nourrir leurs vices , & 
fomenter leurs pallions. Elles feruent a dira' 
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DES STOIQVES. j 
on,pouryparuenir, cefontdes moyens di- 
l'pofez,fans lefquels on ne peutarriuer à ce 
bien principal , 8c par confequent comme 
ncceflaires à Ton acquisition , doiucnt aufli 
« eftre reputees biens. Pourrefpondre à cela, 
iediray que cefttres-mal 8c tres-impropre- 
ment parler, que d’appeller bieneequifert 
pour acquérir le bien , 8c cequieft lefujct& 
la matière du bien. Car la vertu, que nous 
auons monftré eftre le vray bien , eft de telle 
nature quelle fefertindilfercmment de cho- 
ies contraires , 8c fait du bien auec la pauure- 
té, comm^aueclesrichefles, auec la mala- 
die, comme auec la fanté. Nous lotions ce- 
luyqui fupporte l’indigence auec patience, 
la maladie auec con fiance , comme nous fai- 
fons l’autre qui donne libéralement fes 
biens , quitrauaillehonneftement enfanté. 
Tellement; que jfl vous voulez appeller bien 
les richelfes , pource quelles feruent à la 
vertu , appeliez aufli la pauureté bien : car 
elle y fert , voire dauantage. Or d’appeller 
de mefme nom des chofes fi contraires , il 
nyaiiroit apparence quelconque Donqucs 
toutes ces chofcs demeureront comme in- 
différentes , qui font rendues bonnes ou 
mauua.ifes , félon que TeSprit de lihommc en 
fcaitbiçvfer,&:fans lefquellesilnelaiiTe pas 
de pouuoir paruenjr à fa fin , quieftd’eftre 
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compofé félon la droite raifon , & bien vfer 
de coût ce qui fe prefente, 5c par confequen t 
deiouyrdefon bien. Si nous voulons bien 
cognoiftreenquoy confifte noftre bien, re- 
gardons en nous ce qui le cherche. Car il faut * 
qu'il foie le bien de cêfte partie là. Rien ne 
cherche le bien d’au truy ,fi non qu’il foit con- 
joint au fien. Or n’y a-il nul doute qu’en 
nous le principe Sc mouuemcnt de nos 
a&io.ns ne (oit l’entendement 5c la volon- 
té , le bien doneques que nous cherchons 
doiteftre leur perfe&ion, leur repos & leur 
contentement. Que fi nous y mettons les 
richefies 5c la fanté,& que nous les eftimions 
nos biens , 5c par confequent maux leurs 
contraires : que faifons-nous autre chofe 
que dedecldrer que nous ne pouuonsauoir 
d’heur en ce monde , 5c que noftre efprit 
eft icy vne gehehne perpétuelle ? Car il 
auratoufiours deuant les veux la mort& la 

j 

douleur , que vous eftimez maux, defquels 
l’vn luy eft fouuentprefent, l’autre le mena- 
ce toufiours. Si ce font maux,la crainte en 
eftiufte, s’il eft toufiours en crainte, comme 
fera-ilheureuxîConfelfons donques ou que 
l’homme n’a point de bien propofe en ce 
monde,auquel il puiftè paruenir ,toii que ce 
bien là dépend entièrement de la vertu. Il 
faut que la fin que l’on propofe aux chofes 
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'DES STOIQVES. ‘ 7 
,oit'proportionnee à leur force, autrement fi 
elle leur eftoit impofible , au lieu d’eftre 
leur bien , elle feroit leur tourment. Ce fe- 
roit le trauail des Danaïdes , qui rempliffent 
des vaifTeaux percez, Si de toutes les fcien- 
çes il n’y en a pas vne qui fe propofe vne 
fin , à laquelle elle ne puifTe paruenir parfes 
préceptes , penferons nous que la nature, 
qui eft la mere des arts &: des fciences , euft 
propofe à l’hô me, qui cft fon chef-dccuure, 
vne fin qui foit hors defâ puiflance? la vo- 
lonté ,' difons-nous, eft ce qui cherche noftre 
bien: le vouloir bien réglé , ne veut que ce 
qu’il peut: il ne fempefchera donc point de 
ce qui neft point en noftre puiflance, com- 
me d’auoir de la fantc , des richefles , des 
honneurs . Si en cela confiftoit noftre 
bié,ilny faudroit plus employer ledifcours 
ny la volonté , il le faudroit chercher par 
vœux &par fouhaits: car c’eft chofe qui def> 
pend de Mille accidens quinefe pcuuent 
preuoir , qui ne font point en noftre puiflan- 
ce, dont la fortune eft la maiftrefle. Quel- 
le apparence y a-il, ie vous prie,que la natu- 
re ait créé l’homme le plus parfait de.tous 
fes ouurages, pour faire en, forte que fon 
bien , qui doit eflre fa perfe&ion , dcfpendc 
non feulemét d’autruÿ , mais de tant décho- 
ies qu’il ne les peut iamais efpercr toutes 
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fauorables , & qu’il foit là perpétuellement 
béant comme vn T antale apres les eaux ? La 
nature vô us offre pour bien, d’auoir l’efprit 
difpofcàvferdeschofes qui vous sôtpreicn- 
tees,&: vous parier de celles que vous ne pou- 
uezauoir. Aimez-vo 9 mieuxcourir à la For- 
tune , & attendre de fa main trompeufcvo- 
ftre bien , que dele vous donner vous-mcf- 
mesîC’eft vncloy diuine&inuiolable , pu- 
bliée désle commencement du monde, Que 
fi nous voulôs auoir du bien> il faut que nous 
nous le dônions nous-mefmes. La nature en 
amislemagazinennoftrecfprit, portos y la 
main de noftre volonté , & nous en pren- 
drons telle part que nous voudrons, bielle 
cft droi&e&bienregiee, elle tournera tout 
àbien ,comme Midastournoitenortoutce 
qu’il touchoit. Nous ne trouuerons accidcc 
{î fafchcux en noftre corps ny en nos richef- 
fes j dont nous ne tirions du repos & du con- 
tentement d’efprit. Que fi nous poupons 
contenter celuy-là, nous auons trouué no- 
ftre fin. Car quand bien nous voudrions 
tant reîafcher de la feuerité de cefte feéte, 
ne de confcfler que le corps ou les biens , 
qui rie font que les inftrumensdelavie , fifi 
fent partie de î’homme , &; peuflfent par 
leur qualité altérer celle de l’ame , fi ne 
deurions - nous iamais aduoüer que la perte 
, « * 

‘ * 
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DES S TOIQVES. 9 
qui fe fait, ou es biés ou és corps ^empdchaft 
l’heur & la félicité de l’homme, quand l’ef- 
prit iouït de fon bien &: ,de fon contente- 
ment. Des chpfes qui font compofees dp 
plufieurs parties, la plus noble donc le nom, 
la loy aux autres , & de la qualité de celle- 
là dénommé l’on le refte.Qui doutera donc- 
ques quand Tefprit fera heureux, que tout 
l'homme ne le foiç? Ainli dit-on que lare- 
publique eftheureufc apres vne grande yi- 
étoire , bien quelle y ait perdu quelques-vns 
de fes citoyens : pourcequefon hcurfe me- 
fureen Iaperfonne de l’eftatou du Prince, , 
311 bien & feruice duquel tout le refte fe doit 
accommoder. De forte que les particuliers 
mefmes fe glorifient de leurs pîayes, les ai- 
ment & les vantent quand ils lesontreceuës 
pourconferuer l’eftatoulefouuerain. Vou- 
drons-nous donc donner au corps vn autre 
fentiment, ou autre defir que celuy par le- 
quelil rapporteau contentement de l’efprit 
toutee qui luy arriueî Voudrons-nous telle- 
ment attacher noftre ame au corps, que fon 
bien foit efclaue dans fes membres, & dé- 
pende d’eux?que félon qu’il fera bign ou mal 
difpofé,qu’ilfailleque l’efprits’en (ente , 
qu’il fe die heureux oifmallieureux? Si la na- 
ture eufi: voulu que l’heur & la perfection dp 
i’homme defpepdift de fon corps. de fes 
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biens,’elle euft d5néà tous de mefmes corps, 
à tous de mefmes biens , car cela failant par- 
tie de leur nature euft deu eftre femblable en 
tous,&:paflerderefpececn l'indmidu: mais 
au contraire lesayans tous rendu de fort dif- 
ferente côdition, & pour le corps, & pour les 
biens, elle leur a à tous donné vne femblable 
puiflance de bien'vfer de leurs corps &: de 
leurs biés quels qu’ils foient:de forte que fa- 
nion de l’cfprit fe peut rendre auffi glorieufe 
&aufli honorable en vrie façon qu’en l’au- 
tre: Voire quafi fon excellence reluit d’auan- 
tage,&: mérite plus de lo$,quâd deftitué d’in- 
ftruments , il paruient neantmoins de foy- 
mefme à fa fin.Ainfîàmonaduis,eftimeriez 
vous d’auantage vn patron de nauire, qui au 
trauers des flots & des tempeftes meneroit à 
port vn vieil vaifleau tout creuafle, defgarny 
dévoilés & de cordages,que celuy qui y au- 
roitcoduitvn nauiretout neuf,bienefquip- 
pé de toutes chofes,ayât le vent en pouppe, 
&la mareefauorable.Nouscoclurrons don- 
quesparlàce propos, que puifque l’heur de 
l’homme dépend de fonbicn,que fon bié eft 
de viure felô fa nature,que viure félon fa na; 
ture,c’eft de n’eftre poipt troublode paflîons, 
&fe comporter enuers toutes chofes qui fe 
prefentent félon la droi&e raifonjil nous faut 
pour eftre heureux purger noftrc efprit des 
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pallions, &: apprendre comme nous nous de- 
vons affectionner enuers ce qui fe prefente. 
Or ce quipcutle plus pour nous mettre en 
ce chemin, &: nous apprédre à auoir les mou- 
uemens de l’efprit droids,& layolôté reiglee 
par la raifon,c’eft la Prudence, qui eft a mon 
aduis&:lecômencement,&:la fin de toutes 
les vertus. Car nous faifant exadement,& au 
vray cognoiftre la côditiô &c qualité des cho- 
les qui s offrent a nous, elle nous apprend ce 
qui eft felo la nature ou non, ce quenousde- 
uonsfuiureoufuïr.ElIcnousofte les fàufles 
opinions qui nous troublent, nous rend nos 
naturelles aftedions, & à fa fuite viennent 
toutes les autres vertus, defquelles elle eftla 
mere,la nourrice, &c la garde tout enfemble. 
O que la viederhomefcroithcureufe,fi elle 
eftoictoufiours conduite par cefte guide-là î ; 
Mais helasid’autant que cefte vertu eft belle, 
d’autant eft-elle rare. Elle eft ennosefprits 
comme les veines d’or en la terre, qui fe treu- 
uenten peu d’endroi&s.C’eft à mon aduis ce 
grand, ce magnifique, & impénétrable bou- 
clier que Y ulcain forgea pour Achille , &: 
dans lequel il graua le ciel, la terre, l’Ocea, les 
nues, les aftresjes foudres, les villes, les ar- 
mées, les côcions , &Iescobats, brieftoupce 
qui fe peut voir au monde:àyant par là voulu 
faire entédre > que la cognoiftace des chofes 
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rend refprit de l’homme plus inuulnerablo 
que le bouclier ne fait fon corps. Mais com- 
me Achille alla àl’efcolede Chironpour fe 
rendre capable de porter ce bouclier, auflï 
vous faut-il venir à celle de la Philofophie 
pourfçauoirvfer delà P rudencc, fi nous Tef-„ 
c outonSjClle nous enfeignc que la Prudence 
a deux vfages. Tvn, de nous auancer au bien , 
&c l’autre de reculer le n^l de nous. Mais 
poifrceqüe nous n’apportons pas à la Philo- 
fophie noftreefprit net,ains def-ja mal dif 
pofé &: occuppé de fafcheufes & populaires 
humeurs, & que nous y venons comme au 
médecin, il faut que nous facionscome ceux 
qui penfentlesplayes , lefqucls auant qu’y 
mettre aucun appareil.en tirent les corps e- 
ftranges,& que nous commencions par ofter 
de nos efprits les partions qui s’y efleuent, de 
dblouïrtentdeleurfumee l’œil delà raifon. 
Autrement les préceptes des meurs & faines 
affe&ions ne profiteroient non plus à 110- 
ftreame , que l’abondance des viandes àvn 
* corps impur, que vous ortenfezd’autant plus, 

que plus vous le nourriflez. Nous appelions 
partions vn mouuement violent de Taine, en 
fa partie fenfitiue, qu’elle fai£fc ou pour fuiurç 
çe qui luy femble bon, ou fuir ce qui luy fem- 
ble mauuais. Car bien qu’il n’y ait qu’vne 
$mc en nous,caufe de noftrc vie, & de toutes 
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DES STOIQJES, ij 
nos actions, laquelle eft toute en tout, 5C tou- 
te en chafque participa -elle des puiflanccs 
merueilleufement differentes, voire contrai- 
res les vnes aux autres , félon la diuerfité des 
vai fléaux 6c inftrumens où elle eft retenue, 

6c des ojbje&s qui luÿ font propofez. En vn 
endroit elle fait croiftre , en l’autre elle re- 
mue, en l’autre elle feht, en l’autre elle defire, 
en l’autre elleimagine, en l’autre elle fe Tou- 
rnent , en l’autre elle difeourt : ne plus ne 
moins que le foleil qui tout vnenfontlfen- 
c e , départant Tes rayons en diüers endroits, 
efehaufe en vn lieu, 6c efclaire en l’autre, fod 
la cire, feiche la terré, diffipe les nues, tarit les 
eftancs. Quand les parties où elle eft enclofe 
lie la retiennent 6c occupent qu’a propor- 
tion de leur capacité , 6c félon qu’il eft necef- 
faire pour leur droit vfage , fes effcéts font 
doux , beriins 5c bien reiglez : mais quand au 
contraire les parties prennent plusdcmou- 
uement 6c de chaleur qu’il ne leur en faut, 
elles s’altèrent 6c dcuicnnent dommagea-* 
blés , comme les rayons du foleil , qiri vagans 
à leur naturelle liberté, efehaufent douce- 
ment 6c tièdement; s’ils fontrecueillis &c réu- 
ni s au creux d’vn miroir ardent, bruflent 6C 
confument ce qu’ils auoientaccouftumé de - 
nourrir 6c viuifier. Or la nature a donné au 
fpns cette force 6c cette puiilance tiree de 
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lame ; de s’appliquer aux ckofes , en tirer les 
formes , 8c les embrafe ou reietter , félon 
quelles leur femblent agréables ou faf- 
çheufes , 8c qu elles confentcnt ou s'accor- 
dent à leur nature. Et ce pour deux raifons. 
L’vnc afin qu ils fuiTent comme les fcntineL- 
lcs du corps , &: qu’ils veillaflent pour fa con- . 
feruation* l’autre & la principale, afin qu’ils 
fuflent comme les melfagers 8c couriers de 
l’entendement, 8c partie fouuerainc de la- 
me , 8c pour feruir de miniftres 8c d’inftru- 
mës au difeours 8c 1 la raifon . Mais leùr don- 
nant cette puiflance, elle leur a aufli preferit 
fa Ioy 8c fon commandement , quieftdefe 
contenter de recognoiftre, 8c donner aduis 
de ce quife pafle,fans vouloir entreprendre 

de remuer les plus hautes & plus fortes puif- 
fances , 8c mettre tout en à l’arme &confu- 
fion. Car en vne armée fouucntlcs fentinel- 
lespour nefçauoirpasle deflein du chef qui 
leur commande, peuueut eftrctrompees 8c 
prendre pourfecours les ennemis defguifez 
qui viennent à eux , ou pour ennemis ceux 

qui viennent à leur fecours:au(Ti les fens pour 

ne pas coprcndre tout ce qui eft de la raifon, 
font fouuent tropez par l’apparence, 8c iugët 
pouramy , cequinoüseftennemy. Quand 
fur ce iugemet , 8c fans attendre le comman- 
dement de la raifon , ils viennent a remuer la 
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puiftancc concupifcible 8c l’iralcible, ils font 
vne fedition & vn tumulte en noftre ame> 
pendat lequel la raifon n’y eft non plus ouïe, 
ny l’entendement obey, quelaloy ouléma- 
giftrat en vneftat troublé de difienfionciui- 
le. Or en ce trouble les pallions qui mutinét 
noftre ame 8c troublent le repos de noftre 
efprit , s’eleuent premièrement en la partie 
concupifcible , qui eftàdire , àl’endroiroù 
lame exerce cette faculté d’appeter ou re- 
ietter les chofes qui fe prcfèncent à elle, com- 
me propres ou contraires à fonaifc , ou à fa 
con feruation. Elles s’efmeuuent donques fur 
• J’apparence ou d’vn bien ou d’vn mal. Si c’eft: 
d’vn bien prefent,& dont ellf entre en iouïf- 
fance,nous appelions ce m ouuement là plai- 
fir ou volupté, fi c’eft: qu’il foit à venir, 8c que 
nousenfoyonseilongnez , nous l’appeîlons 
dcfir; fi c’eft d’vn mal prefent, 8c dont nous 
refendons défia l’incommodité &ledepîai- 
fir, 8c en ce que nous en fommes efmeus vers 
autruy , nous nommons haine ou horreur, 
en ce que nous en fommes efmeus vers nous- 
mefmes,nouslesnommosfafcherie. Si cefte 
fafeherie eft à l’occafion de ce qui nous tou- 
che , nous l’appelions douleur , fi à l’occafion 
du mai d’autruy , pitié, fi àl’occafion d’vn ap- 
parent bien où nous prétendions parr , ialou- 
fie , fino, enuie.Si c’eft d’vn mal à venir,nous 
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l’appelions crainte. Voilà la première bande 
des fcditieuxqui troublent le repos denoflre 
âme, defquels ericoresque leseffe&s loient 
tres-dangereux, fi ne font-ils pas à beaucoup 
prés , fi violens que de ceux qui les fuiuent, 
Car ces premiers mouuements-làformezcft 
celle partie, par l’obje& qui fe prefente , paf- 
fent incontinent en la partie irafcible , qui 
eflàdireen cet endroit où l’ame cherche les 
moyens qu’elle a d’obtenir oueuiter ce qui 
luy femblebonou mauuais. Et lors, tout âin- 
fi comme vneroüequi eft défia elbranlee , 
venant à receuoirvnnouueau mouuement, 
va auec vne grande vifteffe 5 aufii lame défia • 
efmeue de la première apprelicnfion, adiou- 
ftant vn fécond effort au’ premier, fe manie 
âuec beaucoup plus de violence qu’aupara- 
uanf, &foufleuedes pallions bien plus puif-, 
fantes plus difficiles à dompter, d’autant 
quelles font doubles , &: ja accouplées aujt 
premières, fe liant & fouflenant les vnes les 
autres par vn mutuel confentemcnt Caries 
premières paffions qui fe former furl’objed 
du bien apparant, entrant enconfideradon 
des moyens de l’acquérir , excitent en nous 
ou l’efpoir ou le defefpoir:& déliés qui fe for- 
ment fur l’objeddu mal, font naiflrela peut 
&: le Couroux. Lefquelles quatre p a liions 
font effrangeraient fortes fk violentes , &£ 

renuerfent 
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tenue! fent entièrement la raifon qu’ilstrou- 
Uent défia elbranlee. Voila à monaduis les 
vents d’où naiflent les tempeftes de nollre a- 
me . La c aüern e do nt ils fortent, n’elt, corne 
ie vous ay défia dit, que la faufle opinion que 
nous auonsqueles chofesquife prelentétà 
nous font bonnes ou mauuaifes.Car leur at- 
tribuant celle qualité , qu’elles n’ont point, 
nous les fuyons ou recherchons auec vehe- 
mence,& de là naifient nos pallions. Donc- 
ques pour eltouper celte cauerne , alfeurer le 
repos de nollre ame,& empefeher qu’elle ne 
s’esbranlc autrement qu’elle ne doit, fouue- 
nons-nousdeccque nous auons prouué au 
commencement de ce difeours. Que le bien 
de l’homme , &c la pcrfe&ion de la nature co- 
fille en vnedroiéte difpofition de fa volonté 
ùvfcr des chofes qui feprefencët félon la rai- 
fon*,&:fionmal au contraire en vne vicieufe 
ês defreiglec difpofition, d’en abufer . Cara- 
ueé la première il fera fon profit, receura du 
contentement detoutee qui luy pourra ar- 
riuer,&s’cllablira vn repos d’entendement 
ferme &: immobile comme vn rocher parmy 
les flots. Ht auec la fécondé , tout ce qui luy 
furuiendra luy nuira, & tournera à fon dom- 
mage & tourment. Or celle difpofition de 
volonté elt en nollre pui!Tance,&: par confis- 
quent nollre bien &: nollre mai. Quand dô~ 
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quesilfeprcfentera à nous quelque objeéL 
afin que nous ne nous en troublions point 
co nmed’vnbien ou d’vn mal qui nous fuit, 
regardôs fi c’eft chofe qui Toit en noftre puif- 
fanceounon.S’il eft en noftre puiftance , il 
nous peut eftre ou bié ou mal. Mais en ce cas 
nous nenousendeuous nullemeutpafiloft- 
ner : car tenant noftre volonté droite nous 
le rendons bien, & le conferuons tel. S’il eft: 
hors de noftre puiftance,il ne nous eft ny bic 
nymal &par confequent nous ne le deuôs 
ny chercher ny fuir. Nous auons en noftre 
puiftance, l’approuuer, l’en trepren dre, le de- 
firer,&: le fu'ir,&: en vn mot toutes nos a&iôs. 
Car noftre volonté a la force &: l’authorité 
de les reigler& conduire parla raifon,au lieu 
où elles doiuent paruenir pour noftre bien. 
Comme de difpoiertellemét noftre opinion 
qu’elle ne prefte confentemét , qu’à ce qu’el- 
le doit , &: ce qui fera examiné , ou par le fens 
ou parle difeours , quelle adhéré aux cho fes 
euidcmmentvrayes , qu’elle fe retienne & 
fufpédeés douteufes,qu’ellc reiettelesfauf- 
fes.De reigler tellement noftre defir qu’il ne 
fuiue que ce qui eft félon la nature, & ne fuie 
que ce qui luy eft contraire. Hors de noftre 
pu iftance font noftre corps, nos richefles , la • 
réputation , & en vn mot tout ce qui ne dé- 
pend point de noftre volonté. Et cela , de 
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quelque façon, qu’il nous arriue, n’eft iamais 
contraire à noftre nature, pource qu'adue- 
nant ou par l’ordre vniuerfel ^continuel des 
chofes, &c entrefuitte ordinaire des caufes^ 
nous ne le deuons point trouuer eftrange, ou 
aduenant par vne proiiidençc particulière 
qui les fait ainlï arriuer, nous deuons fçauoir 
que la nature nous y a alïuiedis. Outre qu el- 
le nous a donne vne puiflance en lame pour 
nous accomrpoder à tout ce qui nous furuiéc 
de dehors, &c en bien vfer: qui monftre cju el- 
le ne nous a pas faid feulemen t propres a vne 
choie, mais à tout Ce qui fepeut prefenter. 
Tellement que nous n’en deuos rien, ny dé- 
lirer ny fuir, tant pource que c’eft vne folle 
& vaine affedionde vouloir ce que i’ori ne 
peut,que pource que de quelque façon qu’il ' 
nous puilfe arriuer, il nous peut eftre bien, &: 
fu jed de belles &: loüables adions.Or li nous 
nous pouuons commander cela de ne rien 
delirer, ny fuir de ce qui cft hors de noftre 
puiftance, mais auec vne affedion tempe- 
ree, le ireceuoir feîôn qu’il aduient ; nous 
ferons exempts dé toutes perturbations, 
nous ferons libres, nous ferons heureux, nous 
ne ferons iamais fruftrezdecequenous au- 
rons defiré, nous ne ferons iamais empef- 
chez en ce que nous aurons entrepris, nous 
ne haïrons perfonne , nous ne nous plain- 
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cirons deperfonne , nous n’aurons peur de 
perfonnc , nous ne nous courroucerons con- 
tre ncrfonne : carperfonncne nous pourra 
faire mal. Si au contraircnous fuyons ou défi* 
rons ce qui eft hors de noftre puiffance, nous 
dechcrro ns forment denoscfperances,& de 
nefs fouhaits , tomberons en ce que nous ab- 
horrons , nous ferons troublez, nous ferons 
tourmentez. Il n’y a perfonne fi maladuife 
qui ne cofeffe,qu’il vaut mieux^uoir ce que 
l’on defirc que d’en eftre priué , eftre exempt 
depafïion que d’en eftre troublé :qui niera 
doneques que cefte reigle ne foit bone, faine 
& naturelle, par laquelle nous obtenons tout 
ce que nous defirons,nedefirantque ce que 
nous pouu o ns ? £ t par laquelle nous ne n ous 
paffionnons de rien , mettant le bien & le 
mal en noftre puiffance,nous donant fvn , 8c 
reculant l’autre de nous quand nous vou- 
lons?Doncques en toutes chofes quifepre- 
fenteront à nous , afin de n’en eftre point 
troublez ny paffionnez,confiderons incon- 
tinent , fi elles font en noftre puiffance ou 
non fi elles font en noftre puiffance, tenons 
noftre voloté droi<fte,pour les guider &: con- 
duire à leur vray 8c naturel vfage, 8c ce faisac 
nous en receuronslebien:finous trouuons 
qu’elles nefoient point en noftre puiffance, 
ne nous en efmoutrons point , 8c ayons touf* 
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iours en main ce moc,commevn tres*falutai- 
readuertiflfemét: Cela neme couche point, 
c’eft à dire, ce n’cft ny mon mal ny mon bien : 
parconfequent ie ne dois ny le chercher ny 
le fuir, mais felô qu’il m’arriuerajm’y accom- 
moder, & l’appliquer au meilleur vfage qui 
puifle eftre.Que hnous nous Tentons emou- 
uoir d’auantage , & quelqu’vne des pallions 
cy- delfus nômees s’efleuer en nous , par l’ob- 
je&des chofes qui font hors de nollrepuif- 
fance : confiderojfs incontinençla nature de 
ce qui fe prefente,&: à quelle fin elle nous efl: 
donnée: Puis examinons la paflion à laquelle 
nous començons à pancher, quels effe&s elle 
nous peut apporter : Delà commençons à * 
regarder en nous mefmds quelle vertu luy 
eft oppofee,& quelle puilface la nature a mis 
en nous pour la reigler. Car corne lapafiion 
vient de dehors dedans nous, & y entre auec 
l’image du fubjed qui s’offre, au {fila nature 
nousaremparé au dedans contre cet effort , 
d’vnepuiflàncepoury refifter, fi nous nous 
en voulos feruir. Pour fortifier celle pui fian- 
ce ayons quelques beaux préceptes, 8 c cour- ' 
tesfentences couchât chafque paflion, dont 
nouspuiflionscouurirla raifon , &rarrefl:er 
comme par vne tranchee,les premiers &: fou- 
dains mouuemens de famé, qui la voudroiet 
forcer.Etpourrcdrc les préceptes plus forts 
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& plus difficilesa faufler^garnifTos-les encore 
des beaux & loüables exemples de ceux qui 
fefont genereufement comportez en fem- 
blablesoccafions. Car l’exemple de la vertu 
des autres eft vn gage à la noflre,& leur loua- 
ge nous eftvneexhortatio à leur reffembler. 
Docques s’il s’y prefente quelque fujetde vo- 
lupté pour le corps, comme de viandes frian- 
des &: délicates , fftoft que nous nous en fen- 
tirons efmouuoir,reprefentons-nous que ce- 
la n'eft point des chofes qui font en noftre 
puilTancc,&: par confequétny noftre bien ny 
noftre mal, ai ns chofes in differentes. Ce font 
chofes que la nature nous a dônees pour no- 
ftrç nourriture , dont l’vfage modéré entre- 
tient le corps, & le rend propre &: habile in- 
finiment à l’efprft : au contraire l’exces & le 
debort débilite le corps , luy apporte de gra- 
des &: fafeheufes maladies, qui font les fup- 
plices naturels de l'intéperance. Si vne fois 
nous lafehons la bride à l’appetit pour fuiure 
l’abondance pu la delicateüe,nous ferons en 
perpétuelle peine ; les chofes fuperflués nous 
deuiedronmecefTairesmoflre efprit deuien- 
dra ferf de noftre corpsmous trouuerons que 
nous ne viurbs plus que pour mâger. Il nous 
faut donc tfemperer ceplaifirlàparvn vfage 
modéré, &r apprendre que la fobrieté tient le 
corps fain & l’efprit pur. Et partant formons- 
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nous cefte reiglc d’vfer de viandes pour la 
neceffité fle noftre nourriture , de ne no js 
pasacc-ouftumer à celles qui font délicates > 
de peur qu’en eftant priué, noftre corps en 
deuiëneindifpo{c,&: noftre efprit fafchc , au 
contraire vfer d’ordinaire des plus groflieres 
tant pource qu elles nous rédent pl us forts &r 
plus fains,quepourcc quelles sôtplus aifees 
àtrouuer.ÇT :ft vne faueurdont nous deuôs 
remercier la nature, qu’elle a rendu les cho- 
fes neceftaires pour noftre vie, faciles à trou- 
uer,&fait que celles qui font difficiles à auoir 
ne nous font point neceflaires.I’^lmire cer- 
tes la voix d’ Epicure,mais ie voudrois qu’elle 
fuft fortied’vne autre bouche, afin qu’vn fi 
généreux mot ne fuft point fouillé par les 
delices de fes autres ôpinios: Mo cœur, dit-il 
s’efuanouït d’aiffc,mon coFps treftaut de plai- 
fir,de ce que cotent de pain &: d’eau, ie rejet- 
te toutes les autres de^icatelTes. Puis qu’Epi- 
cure fe glorifia de mcfprifer les delices, que 
doiuent faire ks Stoïques ? Ne doiuent-ils 
pas honorer &c reuererlafobrietc , comme 
le fondement de toutes les autres vertus , 
comme celle qui eftoufe les autres vices 
au.berceau , &c les fuffoque en la femen- 
ce î Les Curies & les Fabrices ont obte- 
nu de belles vi&oires , mais elles ne font 
point fi renommées que leur frugalité 
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Leurs faits d’armes ont bien afieuré pourvu 
temps 1 Eftat Romain contre ennemis 
eftrangers, mais leur fobrieté a eftévneloy 
fur laquelle ils ont formé l’efprit le coura- 

ge de ceux qui ont depuis dôpté tout le mo- 
de : les figues & les carrottes qu’ils prefercret 
auxrichefles des Samnites, ont elle trouuees 
de plus excellent gouft à lapofterité que les 
delices d’ Apicius ne furent en fon fiecle. Ces 
■ raifons-làpeuuétaufllferuirau plaifir excef- 
fif que nous prenons aux habillemens ou ba- 
ftimens, & autres cliofes qui ne regardent 
que l’vfagp du corps:car fi nous ne modérons 
le contentement que nous y cherchons par 
la neceiïité naturelle, l’opinion nous empor- 
tera à vn précipice où nous ne trouuerons ny 
fonds nyriue. Par exemple, nous ferons nos 
fouliers de velours, puis detlrap dor,en fin de 
broderie de perles & dediamans, nous bafti- 
rons nos maifons de marbre, puis deiafpe & 
deporphire. Obferuons y doncceftcreigle, 
queleshabillemés foientfulfilans pour nous 
defendre du chaud & du froid, les baftimens 
du vent & delà pluie, &n’y defirôs autre cho- 
ie, fi nous l’y trouuons ne nous en efmou- 
uons point. Il femble que laraifon ait plus 
de peine à fe defendre du plaifir que nous 
prends à la veuë & iouiflance des chofes bel- 
les^uc de celles dont nous venos de parler. 
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Il femble que ce qui porte tur le vifage les fa-» 
ueursdelanaqire imprimées en vue rare &c 
excellente beauté, ait quelque légitimé 
puiflance fur nous, & que tournant nos yeux 
afoy,ily tourne auflî nos affe&ions, &c les y 
afliiicttifle malgré nous. Mais quoy ? fi nous 
faut-il fouucnir que c'eft chofe qui eft hors 
de nous, que c’eft vne grâce que la nature à 
fait à ce qui l’a & non à nous : que c’eft choie 
dontl’vfage tourne aulfi toft à mal qu’à bien: 
au bout de là,cpie ce n’eft qu’vne fleur qui 
lepafledeiour a autre, ce n’eft quafî que la 
couleur dvn corps. < Si vous vous laiflez 
tranlporter à cefte fieurcufe&rfuricufe paf- 
fion, où en ferez-vous ? vous ne ferez plus à 
vous,voftre corps aura mille peines à cher- 
cher le plaifir,voftre efprit aura mille géhen- 
nes à feruir voftre defir.Quand ce defircroif- 
fantfera deuenu amour, ccft amour croif. 
fant deuiendra fureur. K emparons-nous 
donc contre cefte paflion, Sc gardons de 
ne nous laifler piper à fes appas. D’autant 
plus elle nous mignarde, d’autant plus des- 
fions nous-en,&: (oyons de bonne heure ad- 
uertis qu’elldfcne nous veut embrafTer que 
pour nous eftrangler : elle ne nous propofe 
la liberté & la licence, que pour nous after- 
uir: elle ne nous appafte de miel, que pour 
nous faouler de fiel, elle nous propofe vne 
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apparence de plaifir qui pafle en vn mo- 
ment, & nous laifife vn regrg:qui demeure 
éternellement. Compofons donc noftre 
ëfprit , de façon qjue recognoiflant en la 
beautëla délicate main de la nature , nous la 
prifions comme nous faifons le foléil ■ & la 
lune , pour l’excellence qui y eft. Que fi la 
loy nous en permet quelque plus particu- 
lière iouyflfance, que ce foit à la fin que la 
nature defire, & fans que nous perdions l'v- 
fage de la raifon , qui doit toufiours com- 
mander en nous: & nous fouuenons touf- 
iours que l’immodéré vfage de ce plaifir, 
vfe le corps , amollit lame , & aftoiblift 
1’cfprit. N’en vfons point s’il eft poflible a- 
uant que d'eftre mariez: car outre qu’il ef- 
face la pudeur en la ieunefle, il fait perdre 
la douceur qui fe trouue en mariage a ceux 
qui n’en ont point vsé auparauant, qui eft 
la foudure de l’amitié conjugale , ÔC nous 
nourrit en la licence d’vn vague & defreglé 
accouplement. Sur tout ne faifons iamais 
pour paruenir à ce plaifir, chofe qui foie défi 
honnefte. Reprefentons nous les. incon- 
ueniens qui font arriuez à ccmx. qiii s’y ftvnt 
trop addonnez , defquels les vns y ont per- 
du leur fortune, les autres la vie, les autres 
l’efprit. Songeons au contraire , combien 
nous aurons plus de plaifir de vaincre la vo- 
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lupté que de la pofleder; & que la continen- 
ce d'Alexandre - a efté trouuee plus belle 8c 
plus loüablc par la pofterité, que les beaux 8c 
excellents vifages delà femme 8c des filles 
de Darius.Les yeux de Cleopatre ont triom- 
phé de Cefar 8c d’Antoine; 8c ceux d’Au- 
gufte, de Cleopatre. Encores celle forte de 
volupté-là eft-elle accompagnée de quel- 
que plailîr qui touche le corps,&; femble-ellc 
en cela aucunement naturelle: mais le defir 
des biens 8c deshonneurs , 8c la dele&ation 
que nous auons à les poffeder , n’a racine fi- 
non qu’en l’opinion. le ne fçay qui nous a 
ainfi trompez à lïmpofitiô des noms , d’auoir 
appelle bien, ce qui ne deped point de nous. 
Celuy-là a bien attaché noftre heur à vn 
chable pourry, & ancré no lire félicité dans 
vn fable mouuant. Car qu’y à-il au monde 
h incertain & û inconftant quelapoffeflion 
de tels biens qui vont 8c viennent, paffent&: 
s’efcoulent, comme vntorientî Vrayement 
comme vn torrent, ils font du bruit àl’arri- 
uee , ils font pleins de violence , ils font.trou- 
bles , l’entree en eft fafeheufe, ils difparoif- 
fent en vn moment, 8c quand ils font ef- 
coulez, il ne den^eure que de la bourbe au 
fonds. O richelïc:s,qui verroit aufïi bien la 
roüïlie des ennuis que vous 'Ugëdrez dàs les 
cœurs des hommes, com me l’on voit l’efclat 
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&; la (plaideur de voftre or & de voftre ar- . 
gent, vous feriez autant haies comme vous 
aimees. Ceux qui vous aiment n’ont certes 
qu vne vertu, c’eftd’eftrc fort confiant à ce- 
ler leur peine , de peur de defcouurir leur 
honte; que fi leur ennuy auoit acquisliberté 
de fe plaindre, comme la fortune pourroir- 
elle refpondre aux accufations de tant de 
gens,àquielleatanrdonné.demaux fous ce 
filtre de biens?Ic penfe de vray quelle n’au- 
roicqu’Vneexcufe , quieft dc les auoir don- 
nées a ceux qui les defiroient. CognoifTons 
doneques les richeftes pource quelles font 
pour des presês de la fortune^qu’elle ne nous 
fait que prefter,pour des biens qui ne font 
ordinairement qu’aux mefehans, pour des 
biens qui ne font biens,que quand ils ont ac- 
quis vn bon Maiftre , pour des biens qui per- 
uertiflent fouuent les bonnes moeurs , & n’a- 
mendent iamais les mauuaifcs, pour des biés 
fans lefquels tant de fages ont rendu leur vie 
heureufe, pour des biens auec lefquels tlant 
de mefehans ont eu vne mort malheureufe. 
CognoifTons ce que nous apporte ce defre- 
glé defir d’en auoir. Ceft vne gangrené en 
noftreame,qui auec vne venimeuie ardeur 
confume nos naturelles affe&ions , pour 
nous remplir de virulentes humeurs. Si toit 
qu’elle s’eft logée en noftre cœur , Thon- 
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ncfte & naturelle afté&ion que nous deuons 
ànos païens, à nos aïnis,à nous-mefmes s’en- 
fuit, tout le rcfte Comparé à noftre profit ne 
nous ïemble rien, nous nous négligeons à la 
Un nous-mefmes, mefprifo ns noftre corps 
& noftre efprit pourcesbicns-là,&: corne on 
dit ordinairement , nous vendons noftre 
cheualpour auoir du foin. La nature fem- 
ble en la naiftancc de l’or auoir aucune- 
ment prefagy la mifcrc de ceux qui le de- 
uoient aimer : car elle a faid qu’és terres 
où il croift, il ne vient ny herbes, ny plan- 
tes, ny fleurs, ny chofe qui vaille, comme 
nous annonçant qu’es efprits où le defir de 
cemetailnaiftra,ilne demeurera nulle fcin- 
tille d’honneur ny de vertu. Chaflons donc 
ce furieux defir loing de nous,& laiflanfles 
folles opinions du vulgaire , qui poife les 
biens dans les balances des orfeures , fui- 
uonsle vœu & le confeil de la nature, qui 
les mefure à l’aulne de la ncceflité. Elle nous 
apprendra que noftre bien ne procédé pas 
des richefles, non plus que la chaleur que 
nous Tentons ne vient pas de nos habjlle- 
> mens, mais fortant de nous éft confcruee 
en eux. Ce qui ne fortira pas iufques à 
eux demeurera en nous. Et noftre vertu, 
bien que la fortune luy couppe les aides, 
£ r cn fera pas moindre f elle aura moins 
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de mouucment, mais plus de repos &plus de 
contentement. 11 y en a qui nous veulent 
corrompre par de molles opinions, pour at- 
tacher noftrc foing à acquérir desricheftes. 
Ils nous difent, fi iene prens garde d’acque- 
rir des biens, ie n’auray point de moyé d’aider 
mesamisjdeferuiràmonpaïs. Mais refpon- 
dons leur fagement, qu’il faut que chacun 
ferue la republique de lonmeftier. Celuydu 
philofophe, c’eft de rendre fes concitoyens 
modeftes &obeiftans,quandillefera, prou- 
fitera-il peu à fes amis & à fon pais î Outre 
tout cela,ie leur diray : donnez-moy vn hon-* 
nefte moyen d acquérir des richeftes, ie ne 
lesrefuferaypas. Comme ie ne les fouhaite 
point, aufiî ie ne les abhorre pas: que fi vous 
nemepouuezmonftrer ceft honneftemoye 
là, pourquoy me preifez- vous de les recher- 
cher autrement ? Apprenons à chercher 
fanspaffioneeque la nature defire, & nous 
trotmero’ns que la fortune ne nous en fçau- 
roitpriuer. Le vray & plus court moyen de 
s’enrichir, c’eft de mefprifer les richefies. 
Pour eftre riche , il ne faut pas croiftre nos 
moyens, mais diminuer nos defirs.: qui eft 
tontent, il eft riche , cefte richefie-là , il fe la 
donne qui veut. Ainfi Bias fe fift-il riche, 
abandonnant fes biens que Ion luy auoit per- 
mis d'emporter de fa ville, parla compofi- 
tion faicte aueclcs ennemis, difant qu’il 
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portoit tout fon bié auec foy , c’eftoit volon- 
tiers (a Vertu. Ainfi Diogenes deuinc non 
feulement opulent, mais plus grand qu’ Ale- 
xandre, quand il refufa fon argent , luy de- 
manda pour tout biemqu’ilfe retirait de fort 
fbleil. Vrayement il en arriuequafi autant à 
tous ceux qui nous offrent des biens de la 
fortune:car ils nous o fient ceux de la nature. 

Et cela voyons nous clairement en ceux qui 
fe biffent appafter par les hôneurs* que nous 
appelions, &: mener au vent de l’ambition; 
earilstrôuuent incontinent qu’au lieu de la 
lueür,ils n’ont que la fumee. Le vray hon- 
neur cft l’éclat d’vne belle vertueufc aélio, 
qui rejaillit de noftre confcience, à la veüe de 
ceux auec qui nousviuons, &par vne refle- 
xion en nous-mefmes, nous apporte vntef- 
moignage de ce que les autres croiétde nous, 
qui fe tourne en vn grand contentemét d’ef- 
prit.Or cela dépend denous.La nature nous 
concilie cebien~là:toutes & quantesfois que 
nous le voulons,n ous lauos. Mais le biffant, 
nous embraflons l’ombre pour le corps, 

&: attachons le contentement de noftre 
efprit, à l’opinion du vulgaire: nous renom 
çons volontairement à noftre liberté pour 
fuiurela pafïion des autres , nous contrai- 
gnons de nous defplaire à nous-mefmes, ' 
pour complaire à ceux qui nous regardent 
nos affrétions font pendues aux yeux d’au- 
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truy: nous n’aimons plus la vertu , qu’entant 
quelle plaift au vulgaire : fi nous faifons 
quelque chofe de bien , ce n’eft pas pour 
i’amourdu bien , mais pour en auoir l’hon- 
neur. Nous reffemblons aux tonneaux 
qu’on perce j on n’en peut rien tirer qui ne 
leur donne du vent. Mais quelles bornes a 
cefte paflion-là ? La vicilleffe la meurit-el- 
leî nenny: les dignitez la contentent-elle? 
nullement. C’eft vn gouffre qui n’a ny fonds 
ny riue: non, c’eft le vuide que les Philofo- • 
phes n’ont peu encores trouuei” en la natu- 
re: c’eft vn feu qui s’augmente auec la nour- 
riture qu’on luy donne. Ceux qui ont vou- 
lu flatter l’ambition j ont voulu faire accroi- 
re quelle feruoit à la vertu comme d’vnde-r' 
gré pour y monter: pource,difoient-ils , que 
pour l’ambition l’on quitte les autres vices, 

& en fin l’on quitte l’ambition mefmes, pour 
l’amour de la vertu. Mais tant s’en faut. Si 
l’ambition cache les autres vices , elle ne les 
ofte pas pour cela , âins les couue pour vn 
temps fous les trompeufes cendres d’vnc 
malicieufe feintifè, auec efperance de les 
renflammer tout à faid, quand ils auront ac- 
quis affez d’authorité pour les faire regner 
publiquement auec impunité. Les ferpents 
ne perdent pas leur venin pour eftre engour- 
dis par le froid, ny l’ambicicux fes vices pour 

les 
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tes couurir par vne froide diflimulation: 
quand il eft paruenu où il fe demandoit, il 
raie fencir ce qu’il eft. Ec quand l ambirion. 
quitteroit to 9 ces autres vices, fi ne fe quitte- 
roic elle iamais foy-mefme,iufte feulemêt en 
cela qu’elle fufEcà fa propre peine , 6c fe met 
fcjle-mefme au tourment. La roiie d’ixion 
eft le mouuement de fes defirs , qui tournent 
êc retournent continuellement de haut en 
bas, & ne donnent aucun repos à fon efprit. 
AfFermiftbns donc noftre amc contre ces 
fafeheux mouuemens-là,qui troublent ainft 
noftre repos 6c noftre contentement. Com- 
pofonsnos affe&ior.s, de façon que la lueur 
des honneurs n’esblou'iiïe point noftre raisô, 
6c plantons de belles refolutions en noftre 
efprit, qui luy feruent de barrière contre les 
aftauts de l’ambition. Premièrement per- 
fuadons-nous qu’il n’y a vray honneur au 
monde que celuy de la vertu. Que la vertu 
ne cherche point vn plus ample ny plus riche 
cheatrepour fe faire voir que fa propre con- 
fcie'nce. Hlus le foleil eft haut, 6c moins fait-il 
d’ombrej plus la vertu eft grande, moins 
cherche- elle de gloire. Gloire vrayemenc 
fcmblable à l’ombre qui fuit ceux qui la 
fuyent, 6c fuit ceux qui lafuiuent. Remet- 
tons-nous deuant les yeux, que nous venons 
en ce monde comme à vne comcdie, où 

C 


Digitized by Google 



34 LA PHIL. MORALE 
nous n’auos pas à choifir le perfonnage qu’il 
nous faut ioiier , mais feulement à bien ioücr 
celuy qui nous fera donné. Si lepoëte nous 
charge du perfonnage d’vn Roy, il le faut 
bien reprefenter , fi d’vn faguin, de mefmes. 
Car il y a de l’honneur à bien faire l’vn & 
l’autre , 8c du deshonneur à le mal faire. Il 
faut que nous vfions des honneurs com- 
me nousfaifons des viandes en v® ban- 
quet, où nous vfons de celles qui font feruies 
deuant nous,& n’eftendons pas le bras àl’au- 
treboutde la table, n’y n’arrachons pas les 
plats d’entre les mains des maiftres d’hoftels. 
Si le tefmoignage de noftre vertu, fi l’vtilite 
de noftre pais, fi la faueur de nos amis, nous 
prefente quelque charge , dont nousfoyons 
capabIcs,acceptons-lamodeftement, & l’e- 
i xerçons fincerement , eftimàs que c’eft Dieu 
qui nous a là pofez en fentinelle , à fin que les 
autres repofentfous noftre foing. Ne recher- 
chons autre recompenle de noftre labeur, 
que la confidence d’auoir bien faid, 8c déli- 
rons que le tefmoignage en foitpluftoftgra- 
ué dans le cœur de nos concitoyens, que fur 
le front des œuures publiques. C’eft quel- 
quefois vn plus grand honneur de n’auoir 
pas ce que Ion a mérité, que de l’auoir. Il 
m’eft bien plus honnorable ( difoit Caton) 
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quechacun demande pourquoy Ion ne ma 
point dreffé de ftatuë en la place , que ft 
îon demandoit pourquoy Ion m’en adrefte* 
Bréf , tenons pour maxime , que le fruid 
des belles adions eft de lesauoir faides , &: 
que la vertu ncfçauroit trouuer hors de foy 
recompenfe digne d’elle. Sans doute l’am- 
bition eft vne bien doitce pàflioh , qui fe cou- 
le ai fément és efprits les plus genereux , &: 
ne s’en tire qu’à peine : nous penfons de- * 
uoir embrafler le bien , & entre les biens , 
nous eftimons l’honneur plus que tout : voi- 
là jjourquoy nous le courons à force. Mais 
encores vous afleùrc-ie que les autres paf- 
lions qui naiflent en nous jpat l’objed a vn 
mal apparant que nous fuyons &£ abhor- 
rons , defeendent plus auant en noftre 
cœur , & s’en leuent plus difficilement. 
Comme la crainde , qui eft l’apprehenfion 
d’vnmal à venir, laqucllcnous tient perpé- 
tuellement en ceruelle , & deuatice les 
maux dont la fortune nous menace. Cer- 
tainement c’cft vn des plus rudes inftru- 
ments dont l’opinion nous tourmente ; 
car cômme elle ne peut rien fur nous , 
qu’en nous trompant &C feduifant , &: que 
nous voÿoris plus clair , en ce qui eft prë- 
fent qu’en ce qui eft à venir, elle fefertde 

c. ij 
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l’aducnir, fe iette dedans , comme dans vit 
lieunuble & obfcur, &: choifit cefte faifon 
comme les larrons font la nui& , à fin d’en- 
treprendre fans eftre recognus. Elle nous 
tourmente lors auec des mafqucs de maux 
qui n’ont qu’vne fimple apparence, qui n*ont 
rien en foy qui nous puifTe nuire quel’appre- 
henfion que nous en auons, «laquelle nous 
rend mal ce qui ne l’eft point, & tire mefmes 
du mal de noftrc bien , .pour nous en affliger* 
Tant en voyons-nous tous les iours,qui crai- 
gnans de deuenir miferables le font deuc- 
nus,& ont tourné leurs vaines peurs en cer-^ 
taines miferes. Combien y en a-il qui ont 
perdu leurs amis pour s’en desfier, combien 
qui font deuenus malades de peur de lettre? 

T ellement que l’on peut dire , que la crainte 
n'eft qu’vn poids de recharge , pour nous fai- 
re trebufcher en ce que nous fuyons le plus 
que nous pouuons. Efloignons de nous la 
crainte, &nous en efloignerons le mal: au 
moins ne le fen tirons-nous point iufques à 
ce qu’il nous touche, &: quand il viendra à 
nous, il ne fera iamais fi fafcheux que nous le 
craignons. Sinousauions de tous les maux 
à choifir, duquel nous voudriôs eftre exépts, 
il n’y en a point, à mon aduis, que nous deuf- . 
fions tant euiter que la crainte: Pource que 
des autres la peine ne dure non plus que la 
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çaufe, mais la crainte fe forme indifférem- 
ment de ce qui eft,& de ce qui n’eft pas, de ce 
qui peut-eftre ne fera pas, voire de ce qui ne 
peut eftre du tout.O ingenieufepaflion , qui 
d’vn mal imaginaire tire vne viue & vraye 
douleur! Ainïi en faifoit le peintre Parra- 
fius,quimettoitfes ferfs au tourment, pour 
pouuoir plus proprement imiter les façons 
plaintiues &: dolentes du fabuleux Prome- 
thee. Pourquoy fommes-nous fi ambicieux 
en nos maux que de courir audeuant, &: les 
deuancer de penlèe? Prenons loifir de les 
attendre, & peut-efirene viendront-ils pas 
iufques à nous ? mille impreuoyables ren- 
contres peuuent parer le coup que nous crai- 
gnons. Nos craintes (ont auffi füjettes à fe 
tromper que font nos efperances. Hé quoyr 
quecraignos-nousPcequieften no lire puif- 
fancePnon: Car nous y pouuons remedier. 

Ce qui eft hors noftre puiffance? Et pour- 
quoy , puis quil n’eft point mal ? Dequoy 
nous feruira donc cefte crainte, finon d’vn 
fupplice volontaire ? Au contraire, fi nous 
pouuons auoir l’efprit ferme contre ce 
mouuement-là,nous remédierons à beau- 
coup de choies que noftre cftonnement 
empire, &: fait tomber fur nous. De beau- 
coup de mauuais effeds que la crainte nous 
apporte , i’eftim» celuy-là très pernicieux, 

C iij 
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quieft, qu’ordinairement elle nous Fait haïf 
ce que nous craignons. Caria haine eltvnç 
tres-fafcheufe paillon , & qui nous trouble 
eftrangement. Voyez vn peu quand pous 
auons pris vne choie en haine, comme celle 
afFe&io-làfe nourrit en nous, & y croifl: fans 
eftreny laboureeny arroufee : &commeellc 
nous fait abhorrer ce que nous haillons. Et 
que haïiïpns-nous?rien certes de ce que nous 
deuons:car s il y a quelque choie à haïr en ce 
monde, c’eftla haine mefme &: femblables 
pallions contraires à la nature de ce qui doit 
commander en nous. Il ny a au monde que 
cela de mal pour nous. Nous haillons les ho- 
mes, nous haillons les affaires,ou pource que 
nous en craignons du mal, ou pource que 
nous penfbns en auoirreceu,ou pource que 
la nature de nos fens a quelque contrariété 
& contre-palïion à la chofc haie. Qu’y a-il 
au monde qui nous tourmente plus que ce- 
la? Par vne telle paillon nous mettons en la 
puilTance de ce que nous haillons , de nous 
affliger & vexer. Laveuënous en efmeutles 
fens,lafouuenancc nous enagiterefprit,& 
veillant &: dormant nous nous le reprefen- 
tons , auec vn defpit & grincement de dents* 
qui nous met hors de nous, nous delchire 
le cœur , &: parce moyen recelions en nous- 
mefmes la peine du mal que nous voulons à 
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j^utruy. Fermons donc la porte de noftre 
ame à celle fafcheufe paillon. Et afin de luy 
ofter tout prétexte d’entrer chez nous , par 
vnmcfcontentementdes chofes qui le pre- 
fentent,propofons-nous de bonne heure vne 
reigle qui eft vraye : c’eft que toutes choies 
ont deux anfes, parlefquclles on les peut 
prendre, S i nous les prenons par l’vne, elles 
nous femblent griefues & pelantes ; fi nous 
les prenons par l’autre, nous les trouuons lé- 
gères, &: ailées à fupporter. La nature nous 
peut dire ce que difoit le philofophc à fes 
difciples. Cequeie vous prefente de la-main 
droitte,vous le prenez de la gauche. V oftre 
choix eft toufioursau pis, ce qu’il y a de bon 
vous le laiftez , ce qu’il y a de mai vous le pre- 
nez. Par exemple vous auez vnvoifin aucc 
qui vous plaidez. Quand vous voudrez pen- 
feràvoftrevoilin,vous longerez à ce procès, 
vous le blafinerez &: maudirez fur ce fujet. 
Voilà la mauuaife anfe. Prencz-le par l'au- 
tre^ longez qu’il eft homme comme vous, 
que Dieu vous a lié d’aftéélion enfemble par 
femblance de nature, qu’il eft voftre conci- 
toyë,que vous elles comuns en melines loix, 
en mefines teples,en inefines autels, en mef- 
mes facrifices,que vous elles voifins, obligez 
de charité au fecours & à l’aide l’vn de l'autre 
tantdefujcts debien-vueillâce n’efteindrot- 

c iiij 
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ils point vne petite vne femence de haine* 
Yousauezvn frere qui vous a offenfez: Si 
vous penfez à luy , vous penfez, à celuy qui 
vous a oflfenfez, & non à celuy qui eft conceu 
en mefme ventre, allai&é de mefmes mam- 
mellcs,nourry en mdmemaiion, &: qui doit 
eftre vne moitié de vous. Prenons donc les 
chofes par la bonne anfe,&fnous trouuerons 
qu’ilyaàaimerentoutce que no 9 h aï fions. 
Car il n’y a rien au monde qui nefoit pour le, 
bien de l’homme. Que s’il y a quelque chofe 
de vicieux en ce que nous haïfifons, c’eftle 
mal du vicieux, & non pas le noftre. b t fi d’a- 
uantureilnousoffcnfe, nousauons plus de 
fujet de le plaindre que de le haïr.Car il eft le 
premier ofFe ns é,&: en reçoit le premier, &le 
plus grand dommage, parce qu’il perd en ce- 
la l’vfage de laraifon. Quelle plus grade per- 
te fçauroit-il faire au monde? Tournons doc 
en tels accidens la haine en pitié , & mettons 
peine de rendre dignes d’eftre aymez, ceux 
que nous voudrions haïr. Ainfi en fitLicur- 
gue,quad on luy eut abâdomié celuy qui luy 
auoit creué l’œil. Il le menachez luy, & la 
peinequ’ilen exigea, ce fut qu’il l’inftruifit 
fort foigneufement à la vertu, &: puis le 
rendit à fes concitoyens, qui le trouuerent 
deuenu aù lieu d’vn temeraire &: iniu- 
rieux,vnbon,honnefte & modefte citoyen. 
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Comme nous auons à fuir la haine, aulfide- 
uons-nèus euiter l’enuie,car elles font firurs 
germaines , quafi de mefme teint &: de mef- 
frieport, & ont des effcéls egalement perni- 
cieux. Car l’enuie foudeue en nous vn re- 
gret du bien que les autres podedent, qui 
nous ronge fort le cœur , &c nous tourmente 
cruellement. Miferable padion certes , &: 
telle quetoutes les gehennes des plus ingé- 
nieux tyrans n’en ont iamais furpade la cru- 
auté. Car puis quelle tourne le bien d’au- 
truy à fon mal, quelle fin trouuera-elle à fon 
tourment , quand fes maux &: les biens cfau- 
truy feront accouplez pour la gehenner ? 
fuyons-là doneques corne vne belle farrou- 
che, qui nous rongeroit continuellement le 
cœur, & nous ofteroit laiouïdance de tout 
le bien qui nous pourroit arriuer. Car pen- 
dant que les enuieux regardent de trauers le 
bien d’autruy,ils laiflent gader le leur , & en 
perdentleplaifir. Mais pour nous diminuer 
celle enuie, confidcrons ce que nous efti- 
mons bien en autruy,&: ce que nous enuions 
aux autres: nous trouuerons que tout pris 
çnfemble , il n’y a rien que nous vou ludions 
pour nous. Carie voy que la plus-part du 
temps nous enuions aux autres des richefi- 
fes, de$ honneurs, &des faucurs: mais qui 
nous diroit, vous en aurez autant pour le 
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mefme prix, nous n’en voudrios pas. Pour les 
auoir il faut flatter, il faut endurer des af- 
fronts, des iniures, il faut perdre fa liberré. 
L’on n’a rien pour rien en ce m5de. V ous fai- 
tes profeflion d’honneur & de vertu: cela ne 
fe peut acheter que par la perte de ces autres 
chofes-là,qui s’acquierent par vne hontcufc 
patience. Lesrichelfes, les dignitez, Icsfa- 
ueurs fe donnent à ceux qui complaifent , &J 
s’accbmodent aux voluptez ou aux pallions, 
d’autruy. C’eftlaloy, ou pour le moins, la 
couftume du monde. Elley eftoit auant que 
vous fufliez nez, pourquoy trouuez vo 9 mau- 
uais de l'y voir obferuee? Celuy-là vend fa li- 
berté, il en reçoit le pris en vn eftat, ou offi- 
ce, pourquoy le luy enuiez vous ? vous qui ne 
voulez pas vendre la voftre, vous voudriez 
volontiers auoir le drap &: l’argent, auoir le 
contr’-cfchâgc que celluy -cy a eu pour fa li- 
berté, & neantm oins conferuer la voftre. Le 
droit des gens ne le permet pas, choifilfez ou 
la marchandife ou le prix. le vay au marché, - 
i’en voy vn qui tire à la bourfe,il baille vn de- 
nier ôc emporte vne laiétuëjmoy qui ne bail- 
le rien,ie n’emporte rien,& ncâtmoins ie fuis 
d’auffi bonne codition que luy: il a fa lai&uë 
&:moyi’ay mon argent. le voy mon voifin. 
qui reuient d’vn fcftin : li ie ne confidere fîn5 
qu’il a fait bonne chere, i’aurois regret que ie 
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n’y ay efté corne luyrmais quâdie pcnfe qu’il 
a fallu qu’il ait flatté le maiftre de la maifon, 
i’ayme mieux n’auoir pas faid fibonechere, 
&: auoir gardé ce qui eft du deqoir d’vn bon- 
nette homme. Gardons nous bien donc, fi 
nous defirons quelque repos en ce monde, 
d’eftreenuicux de ce que nous eftimons le 
bien d’autruy. S i c’eft vn vray bien qui luy 
foit arriué.nous nous en deuons refiouir, car 
nous deuons defirer le bien les vns des au- 
tres. Se plaire ai^bien d’autruy, c’eft accroi- 
ftre le lien. Le mefme deuons-nous obferuer 
poyrlaialoufie, car elle eft quàtt toute fem- 
blable & de nature & d’effed , linon qu’il 
fernble, que l’enuie ne confidere le bié, qu’en 
cequ’ileftarriuéà vn autre, & que nous le 
délirerions pour nous : & la ialoufie eft du 
noftre propre , auquel nous craignons qu’vn 
autre participe. C’eftvne fotte &:fafcheufe 
paillon: c’eft du fiel qui corrdpt tout le miel 
de noftre vie:car elle fe mette ordinairement 
es plus douces & plaçantes adions , lefquel- 
les elle rend fi aigres & fi ameres que rien 
plus:elle change l’amour en haine , le refped 
çn defdaind’atteurancc en défiance. Faides 
eftat que quiconques viura ialoux,viura mi- 
ferable. Le feul moyen pour Teinter c’eft de 
ferendre digne de ce que l’on délire. Caria 
ialoufie n’eft qu’yne défiance de foy-mcfme, 
& vn tefmoignagc de noftre peu de mérite. 
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Ce fut(à monaduis)vnegenereufe refponfe 
que celle de l’Empereur Aurelius àFauftine, 
qui luy demandoic ce qu’il feroit fi Caflius 
qui luy faifoit la guerre, gaignoit la bataille: 
le ne fers point, dit-il, fi mal les Dieux, qu’ils 
nie vueillent enuoyer vne telle infortune. 
Que ceux qui craignent de perdre la part 
qu’ils ont en l’afFe&ion d’autruy, dilènt de 
mcfmes , ie n’honorc pas fi mal fon amitié 
qu’il m’en vueille priuer. La confiance de no- 
ftre mérité eft vn grand gage de la volonté 
d’autruy, qui pourfuit quelque choie auec la 
vertu, eft bien aifed’auoirvn compagnon à 
la pourfuittc : car il fert de relief, & d’efclat à 
fon mérité. L’imbecilité feule craint la ren- 
contre , pource qu’elle penfe qu’eftant com- 
pareeauec vn autre, fon imperfe&ion paroi- 
ftra i ncotinent. C Jui eft-ce qui voudroit cou- 
rir feul aux jeux Olympiques î oftez l’émula- 
tion, vous oftez la gloire, vous oftez l’efperon, 
àla vertu. C’eft vn grand cas que toutes les, 
çhofesqui font en autruy,nousferuentainfi 
ou à bien ou à mal , félon que nous fommes 
difpofezàlesreceuoir,&:en vfer. Voila le bie 
d’autruy qui nous donné de la ialoufie, & 
nous tient en ccruellc : le mal d’autruy d’au- 
tre cofté nous fait quelquesfois telle pitié , 
que nous en fommes tout hors de nous,& en 
perdons le iugement. S oit que par vn fecrec 
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confentement nous participions au mal les 
vnsdes autres, Toit que nous craignions en 
nous mefmes,ce qui arriue à nosvoiftns,nous 
foufpirons auec eux , & compatirons à leur 
mal. Ileft bon de le faire autant qu’il eft de 
befoin, pour nous efueiller à les fecourir&: ai- 
der. Car la loy de l’humanité le commande : 
mais non pas pour adopter leur douleur , & 
noircir noftre efprit de leur fumee- Or les 
rcmedes neceflaircs à cefte fafeherie que 
nous auons du mal d’autruy,& que nous ap- 
pelions pitié, nous font cômuns à cefte autre 
fafeherie que nous appelions douleur, qui eft 
lefentiment du prétendu mal en nousmef- 
mes.Carles maux,que nous appel Ions, nous 
eftans arriuez fleftriffent incontinent noftre 
ame,fî nous n’y prenons garde, la tirentà vne 
langueur:lafcheté,&decouragcmenteftran- 
ge , lequel nous ofte l’vfage du difcours,& le 
moyen de pourueoir à nos affaires. C’eftbiê 
en ceft endroit que nous deuons nous fouue- 
nir de ce qui eft en noftre puiflancc, &: n’efti- 
mermal,quecequieftcotraireà la parfaiéte 
difpofttion de noftre volonté. Car par ce 
moyen nous trouuerons que le plaifir & la 
douleur fe puifent en mefme fource , & qu’il 
n’y a que la façon de tourner noftre vafe, qui 
le remplifte de l’vn ou de l’autre. Nous ren- 
dons toutes chofes bonnes ou mauuaifes par 
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lvfage , nous faifons deuenir les richefïèÿ 
mauuaiies,qüand noils nous en feruonspour 
exécuter de mauuaifes pallions, nous faifons 
deuenir la pauureté bonne, quand nous fac- 
compagnonsdefrugalité& patience : nous 
faifons laife & le repos mifera ble,quad nous 
en deuenons fêtards &parefleux :nous ren- 
dons le traüail & la peine doute, quand nous 
acquérons de Thonfienr à bien feruir noflrt 
pais. Prenons donc toutes chofes corne nous 
deuons , & nous trouuerons que nous tire- 
rons de la commodité de tout. *Car il n’ÿa 
accident au monde qui nous puiile arriuer , 
auquel la nature n’ait préparé vne habitude 
en nous pour le receuoir, & le tourner à no- 
ftre contentement. Doncqües en tout Ce qui 
aaccouftuméde nous affliger , confiderons 
deux chofes, l’vne la nature de ce qui nous 
arriuc s l’aùtre la nature ce qui eften nous. 
Parce moyen vians des chofes lelon lanâtu- 
re, nous n’en receurons aacune fafeherie. La 
fafeherie eftat vne maladie de famé, eft con- 
traire àla nature, nous ne deuons donc point 
permettre qu’elle entre chez nous. Ce qui 
nous offéfe plus , c’eft la nouueauté de ce qui 
noirs afriue. Nous le voyons clairement , en 
ce que les chofes les plus fafeheufes, fe ren- 
dent douces parl’accouftumâce. Les forçats 
plcuret quad ils entrent en galere,au bout de 


Digitized by Google 



DES STOIQVES. , 47 

trois mois ils y chantent: ceux qui n’ont pas 
accouftumé lamer } palli{Tëtmefmes en téps * 
calme, quand onleue l’ancre, 8c les mattelots 
rient durât la té pefte. L’accouftumâce donc 
y fait tout.Mais ce que l’accouftumance ap- 
porte au vulgaire, la méditation l’apporte an 
Philofophe. Car à force de péfer aux chofes, 
elle les luy réd familières ôc ordinaires. Con- 
ftdero ns doncques exactement la nature de 
toutes les chofes qui nous peuuét fafcher , ôc 
nous reprefentons ce qui nous y peut arriuer 
de plus ennuyeux&: infupportabie, corne les 
maladies, la pauurcté,le bâniflemét, les iniu- 
rcs,&: examinons en tout cela ce qui eft félon 
la nature, ou de cotraireàelle. Noftre corps 
eft malade : ce n’eft pas nous qui fommes of- 
ferrfez, mais noftre corpsrcar l’offenfe dimi- 
nue de l’excellence de la perfection de la 
chofe,&: la maladie peut donner fujet &coc- 
cafton à vne patience , & tolérance loüable 
plus beaucoup quelafanté. Où il y a plus 
d’occaftondeloüange , y a-il moins de bien? 
d’autât que l’elpriteft plus que le corps, d’au- 
tant les biens de l’vn font-ils auiîi plus grands 
que ceux de l’autre. Si le corps eftl’inftrumét 
delefprit, qui fc plaindra quad l’inftrument 
s’vferaen feruâiceluy à qui il eft deftinéîNo- 
ftre corps eft malade, ce n’eft rie de nouueau , 
puis qu’il eft côpofé , il eft fuj et à eftre altéré. 
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Ouï, mais la douleur des maladies fe fait fen- 
* tir,& nous fait crier malgré que no 9 en ayôs. 
Elle fe fait ferair , ie le côfeïlè, mais fentir au 
corps. Elle nous fait crier, ïî nous voulons. La 
douleur n’eft intolérable que pour ceux qui 
lepenfent, il y en a qui la Emportent en fes 
pointes les plus aiguës. Pomaonius difeou- 
rant enlaprefencede Popec,eftoitfort per- 
fecuté des gouttes, comeelles le prefloient le 
plus fort , tu as beau faire, dit-il, douleur,fe ne , 
confefleray iamais que tu fois mal, &pour- 
fuiuit fon difeours , fans faire aucune mine 
de la fentir. le vous prie di&es-moy quels 
nouueaux remedes auoit trouué ce Philofo- 
ph e-là contre la douleur? quels cataplafmes 
contre les gouttes ? quels vnguents ? la co- 
gnoiïfance des chofes,lâ refolution de l’ef- 
prit, lls’eftoitbien propofé,que le corps eft: 
Fait pour feruir à famé , & que fi l’ame l’affli- 
geoit pour ce qui arriueaucorpSjdle ferui- 
roit au corps. Si elle ne fe doit point affliger 
de ce qui arriue au corps, combien moins de 
cequiarriueen nos biens ? Car la perte des 
biens eft beaucoup moins fenfible que celle 
de la fanté. L’vn & l’autre eft hors de nous, • 
mais le corps en eft plus près que lesbiens. 
L’homme vient nud , &: s’eü retourne nud 
de ce monde : peut-il dire quelque cho- 
fe vrayement ftenne de ce qu’il n’apporte ny 
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m’emporte auec foy ? Les biens de la terre 
font comme les meubles d’vne holtellerie, 
dont nous ne nous deuons foucier , que tant 
que nous y fommes.Ouy,mais me dira quel- 
qu’vn,les perdant,ie mourray. de faim. Si ce 
foucy que vous en auez vous doit troubler 
l’efprit,il vouçferoit plus defirablcde mou- 
rir de faim auec vneame tranquille, quevi- 
ure riche en tourmét&: inquiétude. 11 vous 
faut faire eftat, que les pertes que vous fai- 
tes, c’ell le prix du repos & contentement 
de voftre cfprit.Si vous les employez là, vous 
ne les perdez pas.Si vous ne les y employez, 
vous perdez & les biens & l’efprit tout en- 
fembie. Voulez vous fçauoir, combien ces 
pîayes-là font aifees à guérir? voyez les cica- 
tricesdes femblables qu’ont reccu&: foudé 
tant de grands &: gcnereux perfonnages, qui 
fe font rit de telles perteSsôc qui en ont mef- 
mes remercié Dieu. Oyez Zenon, qui difoit 
que le iour qu’il fifl naufrage , il eut les vents 
merueilleufement fauorables:car ils le iettc- 
rentauportdelaphilofbphie, où il palTa le 
relie de fa vie doucement & tranquillemen c 
à l’abry des tcm pelles ciuiles , à couuert de 
mille cuifans ennuis, qui tourmentent ceux 
qui font enueloppez aux affaires. Sçauez 
vous comme les pertes nous feront bien ai- 
feps à cndurer?accouflumons nous àn’aymer 
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lcschofesquepource qu’elles font. Si nous 
aimons vne efcuelle de terre aimons la com- 
me telle, &quife peut caifer, quad elle vië- 
dra à fe caifer,n ous n’en ferons plus fafchez. \ 
pafsôs des plus petites aux plus grades, des pl 9 
viles au plus cheres, & en faifons autant. Si 
nous aimons nos enfans, aimons- les comme 
hommes,c’eft à dire fuje&s à la mort,& quâd 
ils Viendrôt à mourir, nous ne nous en efton- 
nerons,nynenousenfafcherons point. L’o- 
pinion nous tourmente plus beaucoup que 
lachofemefme,&I’opiniôfeforme fort par 
les termes dont nous vfons és accidens qui 
nous furuiennent: car nous appelions vne 
choie par le nom d’vn autre, nous nous l’i- 
maginons séblable à cefte autre-là, &: l’ima- 
ge & idee en demeure telle en noftre eiprit. 
Adouciifonsdocqueslestermes le plus que 
no 9 pourrôs. Pour ce fi vn de nos enfas viët à 
mourir,ne difôs pas, i’ay perdu vn de mes en- 
fans, mais ie l’ay rendu à Dieu, qui me l’auoit - 
preilé.Sinousperdosdenos autres biés, di- 
ions-en autat. Ques’il vous furuiét quelque 
defpitenrefprit decequvn mefchant vous 
aura ofté vos biens, dictes incontinët en vous 
mefmes,que me chaut-il par qui Dieujrcpre- 
nece qu’il m’auoitprefté? Au refte foüuenez 
vous quel iugement vousfaifiez de fembla- 
bles pertes que celles que vous faites quand 
elles font arriuccsà d’autres, &: confiderez 
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Cobié vous en eftiez peu efmeus , corne mef- 
mes vous blafmiez &: mefprifiez leurs plain- 
tes. Penfez que le iugement que vous auez 
fait d’eux eft vn preiugé contre vous , lequel 
vous ne ppuuez refufer. C e que nous iugeos 
en la caufe d ’autruy , eft toufiours plus mfte 
que ce que nous iugeos en la noftre.Si le gar- 
çô de noftre voifin luy cafte vn verre, &: bien 
vo 9 dites, voila vn verre cafte. Si s5 fils meurt 
& bié il eftoit mortel, que n’en dites vous au- 
tant du voftre fans crier, tépefter, accufer les 
Dieux &des homes d’vnechofe qui eft ordi- 
naire? Ce que vous auezpreueu vous arriue, 
pourquoy vous en eftonnez-vous?Il me fem- 
ble quant à moy que fi nous sSmcs aufti pre- 
uoyas que nous deuons,&: pouuos eftre,que 
nous ne nous eftonnerons de rien, mais prin- 
cipalement de ce que nousappellôs iniures. 
Car reprefentons-nous quels ont cfté, quels 
font, &: quels doiuét eftre les meurs les hu- 
meurs des perfonnes auec lefquelles il nouS 
faut conuerfer au mode, &c nous nous refou- 
dr5s,cemefemble,bien toft à beaucoup en- 
durer de leur indiferetion. Le commun 
des hommes en eft là, ilprendplaifirà mal- 
faire, & ne mefure fa puiftace que par le def- 
dain&d’iniured’autruy.Tâtpeuily en aqüi 
prennent plaifir à bié faire. Faifons dôcques 
eftat que de quelque cofté que nous nous 
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tournons , nous trouuerons qui nousoffeic- 
ra, par tout où nous trouuerons des hommes 
nous y trouuerons des iniures. Mais faifons 
qu’elles ne nousfurprennentpoint, tenons 
nous en garde contre elles, regardons les ve- 
nir. En quelque lieu quenous aillos’quclque 
choie que nous entreprenios, côhderons au- 
parauant corne nous y deuons eftre traittez. 
Y oulons nous aller aux eftudes ? propofons- 
no 9 tout ce qui s’y fait, l’vn cric, l’autre pouf- 
fe^'autre iette del’eauà fes compagnos, l’au- 
tre defrobe vn mâteaurfi nous auons bic pre- 
ueu cela, lors qu’il nous arriuera,nous ne no 9 
en ferons que rire.Si no 9 all5s vifiter vn grâd, 
&: que nous nous imaginions qu’il nous fera 
attendre à fa porte, que quand nous penierôs 
cntrer,on nous fermera l’huis au nez, que no 9 
le trouuerons empefehé , qu’il ne voudra pas 
parler à nous, ou qu’il nous fera mauuaife mi- 
ne , quand cela nous arriuera , nous n’en fe- 
rons ny eftonnez ny efmeus.I l y a encore vne 
autre choie qui adoucit fort les ofïenfes. 
C’eft quâd nous exeufons nous mefmes ceux 
qui nous les ont faites, &: que nous prefumôs 
qu’ils en ont eu quelque occafio. Par exem- 
ple, fi vous appeliez voftre valet, & qu’il ne 
vous refponde pas, penfez qu’il ne vous a pas 
cntendu.Iln’apasefté où vous luy auez c5- 
madé,eftimez qu’il n’a pas eu le loifir, Sc ain- 
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fi des autres. Mais principalemét deuos nous 
en matière d’iniures,nous feruir de la como- 
dité quelles nous prefentét: car corne il n’y a 
forte d’herbe pour veneneufe quelle foit, la- 
quelle tcmperce Sc appliquée à propos, n’ait 
quelque falutairevfage, ainfieneft-il des in- 
iures. N ous en tirons pour le moins du prou- 
fit en deux fortes T vne,qu’elles nous font co- 
gnoiftre ceux qui nous les font, pour les 
fuir vne autre foisri’autre qu'elles nous mon- 
ftrent noftre infirmité,&: l’endroit par lequel 
nousfommcsbatables,àfinde le remparer. 
Tellement que quad vous verrez vn homme 
qui mefdira de vous, concluez c’eft vn home 
malin, il ne faut pas que ie me fie en luy. Puis 
examinez s’il di£b vray , ou en tout ou en 
partie, & amendez le defaut qui eft en vous, à 
fin qu’vn autre n’ait fubjeét de vous en dire 
autant ou plus. Quelle plus belle vengeance 
peut on prendre de fes ennemis, que de pro- 
fiter de leurs i niures? Mais la derniere defen- 
fe,& le plus fortrempart, que nous puiflfions 
auoir contre tels accidents, c’eft cefte résolu- 
tion là, Que nous ne pouuonsrcceuoir mal 
que de nous mefmes : fi no ftre raifon eft tel- 
le qu’elle doit eftre,nous fommes inuulnera- 
bles. Et pour-ce nous dirons toufiours aueo 
Socrates: Anitus & Melitus me peuuent 
bien faire mourir, mais ils nefçauroientmc 
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mal- faire. Celuy qui fera préparé contre 
les iniures des hommes, le fera aulfi contre le 
banni(Temét:car ordinairemét arriue-il aux 


honneftes gens par l’iniure des homes. Mais 
pource que c'eft vne apparéce de maldôt l’o- 
pini 5 eftone fort nos efprits,& s’en fert pour 
en tirer celle aigreur de fafcherie&de triftef- 
fe,contemplons-le àpart,&voyons fi de près 
il efb aulfi fafeheux com me il fcmble de loin . 


Qui nous a appris que nous foyons nez pour 
demeurer en vn lieu ? quel plus grand def- 
plaifir nous pourroit-on faire, que de nous y 
confiner ? Voyez par toutes les villes du 
inonde, contez des habitans qui y demeurée 
combien il y en a qui foient naturels, & vous 
trouuerezquela plus part des hommes font 
volontairement bannis de leur pays: toute 
terre ell pays à l’home fage, ou plu lioft nulle 
terre ne luy ell pays. Son pays ell le ciel ou 
ilafpire, paflanticy bas feulement comme 
par vn pèlerinage , & s’arr ellant aux villes & 
auxprouinccs corne en des hollclleries. Aufi 
fi ne.voy os nous de la terre que dix ou douze 
lieux d’vneveuëjmais la façe de cegrâdciel 
paré de tant de beaux aflres,fe monlh e touf- 
jours à nous,& à fin que nous le puifiios tout 
voir,tournecotinuellemétau tour de nous. 


Pourquoy fautdl docques auoir tât de regret 
à perdre le lieu où nous fommes nez?Il elloit 
en la puiflance de nollre mere d’aller accou- 
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cher autre part,&: nous faire châger de pays. 
C’eft rencontre que nous naiffiôs ça ou là,&: 
partant il n’en faut pas tat faire de cas, P5pce 
voyant la lafeheté de courage des Romains 
qui eftoiét auec luy au camp de Pharfale,qui 
retournoient les yeux & la pefee vers la ville 
de Rome,& regrettoient leurs maifons, fou- 
fpirâtcommebannisde leur pays; Mes amis, 
diâ:-il,lepays des gens de bien eft où eft leur 
liberté, Rutilius le mbftrabie à Sylla. Eftant 
rappelle d'exil ,il ne voulut iamaisreuenir à 
Rome, &c aima mieux porter le defert & la 
folitudc d’vne ifle,que la face d*vn tyra en fa 
ville. Toute terre nourrit les hommes, toute 
terre leur porte des parésrcar la nature no 9 a 
tous côioints desâg &; de charité, toute terre 
porte des amis à la vertu , car elle fe conci- 
lieelle-mefme. Qu’auos-nous doneques àre- 
gretter,auchâgemétdenoftre demeure? Le 
mefme ciel,les mefmeselemés nous demeu- 
rent.Si nous ne perdons le courage, l’exil ne 
nous fait rien perdre. Si vous vous pouuiez 
refondre à ce que ie vous ay propofé,.pour 
cuiter ces premières paftios-là,ce feroitaffez 
&rien’auroisbefoing d’employer d’auatage 
de difeours pour vous préparer cotre les au- 
tres. Car fi vo 9 ne receuieziamais en vo 9 cel- 
les qui naifféten la partie cocupifcible de la- 
me, vo 9 ne feriez iamais ateinsde celles qui fc 
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formée en l’irafcible. D’autant que celles-cy 
quifont l’efperance &le defefpoir, la peur 
& la colere ne s’efieuent R ne fc remuent en 
noftrecœur, qu’apres que le defir &la faf- 
cherie fe font formez en hou s. Corne les pre* 
miers dot nous auos parlé , n’ailfent par l’ap- 
plicatiôdcrobjed ,&de l’opinion quenous 
auons qu’il nous foitfauorable ou contraire: 
cesfecôdes-cy viénent de la cofïderation &: 
recherche que fait noftre ame des moyens 
quelle a d’obtenir ou euiter ce quelle defirc 
ou fuit. C c n’eft quafi qu’vn mouucment de 
lame hors de foy , qui fc fait par le redouble- 
ment de la première pallié. fctpourcccéme 
vn feu plus allumé elles sot plus difficiles à e- 
fteindre: car elles gaignétincôtinent la plus 
grande partie de lame, &: donnent le bran- 
lie à fes plus fortes puilïances. Or pour nous 
en garder, cognoilfons les toutes par leur 
nom R parles liurees quelles porter, qui sot 
detres’fafcheuxaccidens. Caria première 
qui cft l’efperâce, allumant de fon doux vent 
nos fols defirs, embrafe en nos efprits vn feu 
plein d’vneefpeirefumee,quinous clbloüit 
l’entendement, Remportant auecfoy nos 
penfees,les tiennent pendu es e ntre les nues, 
nous olle tout iugement, R nous fait fonger 
en veillant. T ant que nos efperances durent, 
nous ne voulons point quitter nos defirs. 
Au contraire quand le defefpoir s’eft logé 
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chez nous, il tourmête tellement noftre amc 
de i’opiniô de ne pouuoir obtenir ce que no 9 
délirons, qu’il faut que tout luycede, &:que 
pour lamour de ce que nous penfons ne pou- 
uoirobtenir,nous perdios tout le refte. Celle 
palfioncftlemblable aux petits enfans, qui 
pardefpitdecequelon leur ofte vndeleurs . 
ioüets,iettétles autres dans le feu ; elle le faf- 
che cotre foy- mefme,& exige de foy la peine 
de fon mal-heur. Le moyen defe garantir 
de telles pallions, c eft d’arrefter nosdelirs à 
leur première nailfance, s’ils font mauuais, 
ne permettre pas qu’ils prennent plus grade 
efcourle.S’ilsfontdeschofesbonnes, les té- 
perer,& faire pafler en vne douce & pailible 
affe&io,fans attendre de l’aduenir plus de fa- 
ueur que la nature de la chofe,&: l’inconllace 
de la fortune ne permet:balançans touliours 
ccquenousefperonsauec ce que nous pou- 
u ons craindre. Carlefagenedoit non plus 
viure en efperance qu’en crainte: il ne doit 
point mettre en la puilfance de l’euenemenc 
de rien ofter ny adioufter à fa félicité. De 
mefmes ne doit-il fe defefperer de rien , tant 
pour ce quefes delîrs fe doiuent borner par 
fa puilfance , que pour ce que l’incertitude 
des chofes releue aufli bien les defperecs, 
comme elle renuerfe les efperces. Quant à 
la peur, qui eft vn trouble violent, par 1c- 
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quel l’ame effrayee fe retire en foy-mefme,&: 
fe débat, pour ne voir le moyen d’euiter le 
danger qui fe prefente,elle eft fort dâgereu- 
fe.Car outre le grâd defeouragement quelle 
apporte, elle nous faifitd’vn tel eftonnemét, 
qu’il ne fe trouuc plus de difeours en nous* 
voire-mefmesplusde fens. Nous auons les 
yeux ouuerts,&ncvoiôs pas: onparleà no 9 , 
&: nous n’efcoutôs pas:nous voulons fuyr,&: 
nous ne pouuôs marcher. Elle nous arriue, à 
la verité,de quelque difpofition de la nature, 
mais la délicate nourriture y fait beaucoup: 
carpourn’auoirdeieuneflcefté nourris à la 
peine, & au trauail , nous appréhendons des 
chofesoùiln’y a aucune raifon. Pour nous 
armer donc contre elles, il nous faut recou- 
rir à la prudence, & par fon moyen reco- 
gnoiftre la nature des choies, où no 9 ne trou- 
uerons rien qui nous doit tant eftonner.Car 
leuons leur le mafque de l’opinion, nous y 
trouuerons la nature toute pure, qui nous eft 
amie. Auec cela il nous faut de longue main 
accouftumer à ce que nous peut plus efpou- 
uanter,nousreprcfenter les dangers les plus 
effroyables, où no 9 pouuôs tôber,& de gaye- 
té de cœur tenter quelquefois les hazards 
pour y eftayer noftre courage. Deuancer ces 
mauuaifcs aduâtures, c’eft failir les armes de 
la fortune. Il nous eft bien plus aife deluy 
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refifter, quad nous l’affaillôs que quad nous 
nous défendons d’elle,nous auons lors loifir 
de nous armer, nous prenons nos aduanta- 
ges,nous pouruoyons à le retraite : ou quad 
elle nous aflaut,elle no 9 furpiëd &; no 9 choi- 
fift comme elle veut. Il faut doncques en l’af- 
raillat,que nous apprenions a nous defédre, 
&: que fouuét nous nous donnions de fauccs 
allannes,quenous nous propofiôs les dàgers 
qu’ont pafle les gras perfonnages , que nous 
nous fouueniôs comme les vns onteuitéles 
plus grans , pour ne s’en eftrc point eftonnéj 
les autres fc font perdus és moindres pour ne 
s’y eftre pas bien refolus. Mais fur tout nous 
faut-il difpofer à ne point appréhender la 
mort,&: ne nous point effrayer quand elle fe 
prefentç. Car c’eft là l’obied ordinaire qui 
nous trouble l’cntendemét,nous fait perdre 
toutiugemét,nous fait abandonner tout of- 
fice,&: tout deuoir,&: fait que nous nous ou- 
bliés no 9 -mefines.O que fi nous pouuôs gai- 
gner ce point là fur nous, que la mort mefime 
ne nous eftonne point, que nous ferons heu- 
reux! En ce point plus qu’en toute au tre cho- 
fe,l’opinion fe bâde contre la raifon, ÔC nous 
la veut effacer auec le mafque de la mort. 
Combien qu’il n’y en ait qu’vneau mon- 
de, elle nous en peint d’infinies façons. La 
mort, croyez, n’a rien defpouuentable: mais 
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nous auons enuoyé de lafches & poureux 
efpionspourlareCognoiftre , ils ne nous en 
rapportent pas ce quils en ontveu, mais ce 
qu’ils en ontouy dire,&: ce qu’ils en craignët. 
Nous nous en fions au vulgaire inconfiaeré, 
qui noais dit que ceft vn grand mal, & de- 
croions la philofophie qui nousenfeigne que 
c’eft le port de la vie. C royons en Socrares,& 
nous ne la craindrons plus,croyons en Cato, 
&: nous irons au deuat d’ellejeroyos en Arria 
fëme de Pctus , mourat pour tenir côpagnic 
à Ton mary, & ne point fcparer leurs amours 
liez enfemble par vne fi fainde & fi chafte 
foudure, apres s’eftre ouuertle fein du pre- 
mier coup de pognai, elle dit , Petus il ne m’a 
point fait de douleur : elle dit à qui bien l’en- 
tend que la mort neft point yn mal , mais la 
fin de co 9 maux à qui elle arriue.Côme feroit 
elle mal, puisqu’elle eft naturelle,c5mc fe- 
roit elle facheufe puis qu’elle eft comune? Le 
mefpris de la mort eft la vraye &c viue fourcc 
de toutes les belles &r genereufes adions des 
hommes. De là font aeriue^ les braues Ôc li- 
bres paroles de la vertu , prononceant fes 
fentéces par la voix de tant de genereux per- 
fonnages. C’eft l’cfprit qui animoit Deme- 
trius quâd il fit refpoceàNeron,qui lemena- 
çoit de le faire mourk.La nature t’en fera bié 
autât.C’eft le fondement de cefte inuinciblc 
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refolution d’Heluidius Prifcus cotre Vafpa- 
fie. V afpafien luy mada qu’il ne vint point au 
Senat,illuyfitrefpoce quileftoitenfa puif- 
s âcel’ofter du nôbrc des fenateurs : mais que 
tant qu’il en feroit,il iroit au Sénat. Il luy rc- 
manda qu’il fe trouuaft donc au Sénat, mais 
qu’il feteuft. 11 Iuyfift refponce que Ion ne 
luy démadaft dôc point Ton aduis.Ouy,mais 
dit-ildl faut par honneur que ie te le deman- 
de, Il faut dôc refpodit Heluidius, que ie die 
' aulEcequema confciencemecomande. Si 
tu le dis,ie te feray mourir? Vous ay - ie iamais 
dit,refpondit-il,que iefufl'e immortel? Vous 
ferez ce que vous voudrez, &moyceque ie 
deuray.Ileften vous de me faire mourir, & 
en moy de mourir conftamet. O courageufe 
voix digne d’ellre ouye de tous ceux qui doi- 
uent defendre laàuftice &: la raifon contre la 
violence & la force! O viue image de confia- • 
ce , que 4 vous elles vn braue & lignalé cxéple 
a tous ceux à qui vous paruiendrez! Ceux 
qui fe propolero t à imiter la vie de tels perfô- 
nages , n’auront iamais le cœur faili d’appre- 
henlio,ains auec vn efpritindôtable courrôc 
au trauers des flammes, à la vertu & à la gîoi- 
• re. Mais fuyat la peur, nous deuosbieprédre 
garde de ne pas tomber en la colere, laquelle 
luy eft corne oppofee & tiët l’autre extremi- * 
té:car au lieu que la peur nous retire tçut en 
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nousmefmes, la colere nous pouffe entie-* 
rement hors de nous,& cherchant le moyen 
de repouffer le mal qui no 9 menace, ou nous 
a def-ja atteint, fait bouillir le fang en no- 
flrecœur, & leue de furieufes vapeurs en 
noflre efprit , qui nous aueuglét &: nous pré- 
cipitent à tout ce qui peu t contenter le defir 
que nous auons de nous véger. Ce qui nous 
chatoüille plus en cette paffio , c’efl qu’il se- 
ble qu’elle foit iufte & quelle s’excufe fur la 
malice d’autruy .T outefois nous ne la deuôs 
iamais receuoir. C ar dôner à la colere la cor- 
rection de roffence,ceferoit corriger le vice 
par foy-mefme.La raifon qui doit comman- 
der en nous, ne veut point de ce s officiers-là, 
qui font tout de leur telle , fans attendre fon 
ordonnâce. La violéce ne luy efl pas propre, 
elle veut tout faire par côpas , côme la natu- 
re. Elle eftime que ces mouuemés-là fi violes 
ne procèdent que de la foibleffe d’ofprit de 
ceux aufquels ils arriuent, qui fontcomme 
les petits enfans,& les vieillards qui courent 
quand ils penfent cheminer. Mais quoy, me 
direz-vous, la vertu verra-eîle l’infolence du 
vice sas s’en defpiterîluy laifferez-vous fi peu 
de liberté quelle ne s’ofe courroucer contre 
lesmefchans? La vertu ne veut point de li- 
ber té indécente, il ne faut pas qu elle tourne 
sô courage cotre foy, ny que le mal d’autruy 
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lapuifle troubler Le fage doit auflî bien 
fupporter les vices des mefchats fans colere, 
que leur profperité sas cnuie.I Ifaut qu’il en- 
dure les inconüderatiôs des temeraires auec • 
la mefme patience, que le médecin fait les 
iniures du phrenetique.il n’y apasvneplus 
grade fagelTe ny plus vtile au mode, que d’é- 
durer la folie d’autruy . Car autremét il nous 
arriue que pour ne ia pas vouloir endurer, 
nous lafaisôs noftre,&en receuos beaucoup ' 
d’incômodité.Nous en perdos premieremét 
le iugement,puis nous nous ofrenfons nous- 
mefmes,&: précipitez par la colere no’ nous 
iettôsau mal que nous fuyôs. Celle paillon 
relfemble proprement aux grandes ruines 
qui fe rompent furce fur quoy elles tombée. 

Llledcfire h violemment le mal d’autruy , 
quelle ne prend pas garde à euiter le lien. 

Outre qu’elle ellinconlideree, elle effc ordi- 
nairement iniulte , &: pour dire vray , l’of- • 
fence &: la vengeance , n’ellqu’vn mefme 
péché , qui a diuerfes exeufes. L’vn &: l’au- 
tre a vne melrne fin, qui eftnuireà autruy. 

Prenons donc foigneufement garde de ne 
lalailfer elleuerennoflre amc. Etpour ce 
Htollque quelque chofe nous piquera, do- 
uons -nous Ioilir d’y penfer.Car Ci nous pou- 
uons vne fois difcourir,nous arrelterôs aife- 
ment le coursde celle Heure d’elprit. Puis 
confideronslcsaélions des perfonnes cole- 
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res. R egardons comme elles font mal-feates. 
Songeons au contraire, combien la douceur 
&: clemence ont de grâce , comme elles font 
agréables aux autres, & vtiles à nous-mef. 
mes. C’eft l’aimant qui tire à nous le cœur 
&davolôté des homes. Accouftumons nous 
doc à pardoner a tout le mode.Que la gran- 
deur de l’iniure ne nous retiéne point, au cô- 
traire eftimons, que plus elle eft grande, plus * 
eft-elle digne d’eftre pard5nee,& que plus la 
vegeace en feroit iufte, plus la çleméce en eft 
loüable. Sur tous ceux que la fortune a col- 
loquez en vn haut degré d’honneur,doiuent 
prendre garde, d’auoir les mouuements plus 
remis temperez : car comme leurs a&ions 
sot déplus d’importâce, au Ri leurs fautes sot 
elles plus difficiles à reparer. Le ciel leur pre- 
fente tous les iburs vn exemple, & enfeigne- 
mét de fuir toute precipitatiô , leur monftrât 
que Saturne qui eft le plus haut des planettcs 
va le plus létemét. Ils difet auffi que Iuppiter 
peut bien luy feul darder les foudres fauora- 
bles,&: de bon augure; mais quand il eft que- 
ftion de lacer les inuifibles &: vegeurs, il ne le 
peut faire fans le confeil àc alfiftac&de douze 
dieux. C’eft grand cas que le plus grand des 
dieux qui peut de luy-mefmes bié faire à tout 
m5de,ne peut nuire à perfonne qu’apres vne 
folennclle deliberation. La fagelfe de. Iup- 

piter 
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picer crainc mefme défaillir , quadil elt que- 
Itiondefe vQiger:illuy faut du confeilquile 
retienne. -Quand nous nous fendrons donc 
efmeus de celte palfion,recourôs à nos amis, 
&meuiilTos nos coleres entre leurs difcours. 
Car tant que nous fouîmes efmeus nous ne 
pouuons rien faire à propos. La raifon ne 
nous ferc non plus entre les pallions, que les 
ailles aux oilèaux engluez par les pieds , c’eft 
pourquoy fi nous voulons rendre nollre ame 
capable de belles &bic feantesa&ions, il la 
faut efleuerde terre & la mettre en vn eltat 
pailîble &: tranquille.il la faut coduire à vne 
dilpolltion lemblable à celte plus haute par- 
tie de l’air , qui n’elt iamais oftufquce des 
nuees,ny agitee des tonnerres-.mais a vne fc- 
renitc perpétuelle. Il faut qu’elle ne foitia- 
mais obfcurcie par la triltellè,ny efmeuë par 
la colere. Quand vne fois elle elt conduitte 
à ce point,il elt fort aifé de reigler les autres 
actions, &: les mènera leur lin. Car lors elle 
chemine pas à pas apres la nature , &: fe lie 
par vne douce temperee affe&ion,aux au- 
tres parties du monde, defquelles l’homme 
eft comme le nœud, qui aliénable les ccleltcs 
aucc les terrcltres. Les effc&s de celt affie&i5 
temperee de l’hôme enuers les autres cho- 
fes du monde s’appellent offices : corne qui 
diroit le deuoir ôc la façon dont il s’y doit cô- 
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porter. Pour reigler ce deuoir &c nous en en- 
seigner l’vfage, nous ne pouuons auoir vri 
meilleur maiftre que la nature mefmes j la- 
quelle a eftably vn ordre &c difpofition par 
* tout j par lequel elle a foufmis fes chofcs les 

vnes aux autres , les enchaifnât toutes ensé- 
blcparlaliaisô du refpeél qu’elles fe doiuét, 
lequel elle a graué Sur le front de chacune, 
comme les Princes font leurs faces fur leurs 
mônoyes, pour monftrer quelles font du ti- 
tre 6c loy qu elles doiuét eftre. Confiderons 
doc en chafque chofe l’ordre de la nature, 6c 
noustrouucrôs incontinet de quel prix elle 
dl,& pour cobien nous la deuôs prendre, 6c 
ce que nous luy deuos de retour. Le bié eftat 
l’objeél de la volôté de l’home , ôu il dl plus 
pur &c plus entier , là doit-elle dire plus ef- 
meuë. Doques la première 6c plus ferme af- 
fcéliodoit dire cellequi le lie auecrautheur 
6c principe de tout bien, celle affeélion dl la 
pieté : par elle l’homme fe reünit 6c côfolide 
a fa première caufe,eomme à fa racine, en la- 
quelle tant qu’il demeure ferme 6c fiché il 
conferue fa perFedion,au contraire quand il 
s’en fepare,il feiche aulfitollfurlepicd. Le 
prindpal effet de la pieté, dl de nous appré- 
d re à cognoillre Dieu : car delà cognoilsâce 
des choies procédé l’honneur que nous leur 
portons. 1 1 faut donques premièrement que 
nous croyons qu’il eft, qu’ila créé le monde 
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par fa puiflancc,bôté &: fagefle,que par clics 
niefmesil legouucrne , que fa prouidençe 
Veille fur toutes chofes , voire les plus peti- 
tes. Que tout ce qu’il nous enuoye eft pour 
noftre bié, &;que noftre mal ne vient que de 
nous. Carfinouseftimonsmal les fortunes 
qu’il nous enuoye, nous blafphemeros cotre 
luy. Pource que naturellement nou,s hono- 
rons qui bié nousfaid , & haïffons qui nous 
faidmal. Il nous faut donc refoudre deluy 
obéir , &c prédre en gré tout ce qui vient de fa 
mai n. S a cogno iflance eftant très- parfaide, 
fapuiiïance tres-immenfe , fa volonté très - 
charitable, que refte-il à conclure finô qu’il 
ne nous enuoye rien qui ne têde à noftre bie? 
Et ores, que nous ne comprenions pas que !- 
quefois , le bien que nousdeuonsreceuoir 
de ce qu’il nous enuoye , fi en deuons-nous 
touftours efpcrer , & eftimer que corne fou- 
uent le médecin faid beaucoup de chofes 
pour la fanté du corps , qui femblét au corn- 
mécement luy nuire, (comme quand il pic- 
que l’œil pour faire voir celuy qui a perdu la 
veuë : ) ainfi Dieu en la conduitte de noftre 
vie nous fauue par des moyés qui nous fem- 
blentfafcheux& nuiftbles , fouucnt pé- 
nétré noftre cœur de poignantes afflidions, 
pour rendre à noftre efprit fa clarté. Sous 
cefte afteurance , nous deuons nous com- 

c ij 
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mettre &c fous-mettre à !uy , recognoiffans 
que nous Tommes entrez en ce monde non 
pour commader,mais pour obéir: que nous 
y auôs trouué les loix toutes fai£tes,lefquel- 
lesil faut Tuiure. Ht pour ce deuons-nous 
toufiours auoir en la bouche, comme vn en- 
Teignement de Tage obéiffance à l’ordon- 
nance de Dieu , ces beaux vers de Clcan- 
thes : 

Mon Bleu conduifet,- moy y aria voye ordonnée 
le fui uray volontiers de peur pu vn fort lien 
N e m entraîne mejehat , ou en homme de bien 
1 c pourrais arnucr fumant la deftmee. 

Aurefte ilneluy faut drelfer nos vœux ny 
nos prières, que pour obtenir de luy ce qu’il 
a ordonné. Car demander quelque chofe 
contre Ta prouidcnce,c’eft vouloir corrom- 
pre le iuge, &legouuerneurdumonde. La 
prière la plus agréable pour luy, &: plus vti- 
le pour nous, que nous luy puiffiôs faire, c’eft 
qu’il cotiéne nos affectios pures & fainétes , 
ic qu'il prefide ànoftre volonté, afin quelle 
s’addreffe toufiours au bien. Les facrifices 


qu’ils nous demande font vne vie innocéce. 
line defire pas nos biens, mais feulement 


que nous nous rendions dignes des- fiens. Il 
n’y a fi petite offrande qui ne luy aggree pre- 
fentee par des mains pures & innocentes, il 


n’y a fi riche ny fi fomptueux facrifice,qui ne 


i 
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luydefplaifequandilpartde mains pollues 
6c contaminées. Apolloji interrogé comme 
liiyauoitpleuîe facrifîce de cecs bœufs, que 
l’on luyauoitfai&,fitrefponfe, 

D ’ H crmion ma pieu la farine y 
Jjhfil ma offert en fa terrine. 

Comme s’il euft dit, l’homme fage eft-Ie 
vray & feul facrificatcur du grand Dieu, fon 
efpr; t eft fon temple,fon ame en eft fon ima- 
ge , fes affeétions font fes offrandes,fon plus 
grand & plusfolemnclfacrifice, eft quand 
vous l’imitez. No qu’il ne faille obferucr les 
ceremonies accouftumees au pais, âuec vne 
hgnnefte modération, fans luxe 6c fans aua- 
rice,maisauec cefte opinion que Dieu veut 
eftreTeru^del’efprit. Et pour nous dirons 
pour conclurre ce propos, que la plus faill- 
ite faço dot nous le publions honorer,& fer- 
uir , c’eft qu’apres que nous l’aurons orné de 
tous les noms, de toutes les louanges les plus 
magnifïqucSj&les pîusexcelléntes,que no- 
ftre efprit fe peut imaginer , nous tenions 
pourconftantj&confefllonspubliquement, 
que nous neluy auonsencores rie prefenté 
digne de luy, mais que la faute en eft en no- 
ftre impuiftancç,&:infirmité,qiiinepcutrié 
conceuoir de plus haut. Dcl’honncur que 
nous deuons à Dieu, dcfpend l’opinion que 
nous deuonsauoir qu’il eft prefent à toutes 

e iij 
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nos allions , foie que nous (oyons deuâc luy, 
foie que nous foy 5s auec les hommes. Pour 
ce nous faut-il parler à luy comme les hom- 
mes nous oyans,&viure auecles hommes, 
comme Dieu nous voyant. Mais fur tout de- 
uons-nous eftrefort religieux ,quand nous 
1 appelions à tefmoing de la vérité. Carl'ob- 
feruation du ferment cftlaprincipale partie 
de la pieté .Le ferment n’eft autre choie, que 
l’image de cefte loy vniuerfelle emanee de la 
bonté de Dieu, pour contenir toutes les par- 
ties du monde en leur lieu;&: les faire eftrc ce 
qu’ils doiuent. C’eftjjp lien quiconioint les 
homes de vol 6 té, ce Tl le garde du tuteur«de 
la conftâce&: venté, c’eft comme le neud de 
lafocieté ciuilé, qui eft referré , &rafFermy 
parlareueréncedu nom de Dieu toutpuif- 
Tant, lequel prefide aux acliôs des hommes. 
Ce fera bien à la vérité lé meilleur fi vous 
pouucz par le tefinoignage d’vnc pure &: 
faincle vie acquérir tat de creace, que voftrc 
parole afieure ceux à qui vo 9 aucz affaire , de 
ne point vfer de fermer : mais fi vous ne vous 
en pouuezexempter,fideuez-vôus prendre 
garde d’en vfer fobremét &c le plus raremét 
que vous pourrez. Car le trop frequét vfage 
de quelque chofe que ce foit, en apporte le 
mefpris. En tout cas gardez-bien de vous en 
feruir à autre fin que pour afieurer la vérité. 
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vous reprefentant que Dieu eft affislàhaut, 
corne protecteur des homes fideles , fie ven- 
geur des parjures. Or de l’hôneur deuà Dieu 
première caufe de tour, il faut defeedre à ce- 
luy des pui fiances celeftes , ordonees par luy 
pourlegouuernementdu monde, efquelles 
il faut recognoiftre vnc excellence fie con- 
fiance de vertu, & en leur perfeétion admi- 
rer la grandeur de leur créateur , & honorer 
leur miniftere, qui eft employé à la côfcrua- 
tion , Sc protection des hommes. De là nous 
defeendons à la reuercnce que nous deuons 
à ceux, par le moyen defquels, comme de ca- 
naux choifis de Dieu, no 9 paftons en ce mo- 
de. En ceft endroit nous trouuonsla patrie 
toute la première, qui fous vn nom feint Sc 
compofé , comprend vnevraye Ce naturelle 
charité. Nous luy deuons par raifon plus 
d’afte&ion qu’à tout 1 e refte des chofes de ce 
bas monde. Pour ce qu’elle enueloppe en 
foy tout le refte , & contient en fon falut 
tout ce que nous aimons fie chéri (Tons, fie au 
contraire aucc elle toutle refte fe perd. De 
ccfte genereufe affection font (orties tant 
de belles actions Se fi glorieufes , de ceux 
qui ont employé leur vie pour la conferua- 
tion de leur pais , de ceux qui 0114. oublié ♦ 
leurs propres fniures de peur de les venger 
aux defpcns du public , de ceux qui ontvo- 
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lontairement choifi vne dure & mifcrable 
vie pour mettre leur pays en repos. Repre- 
fentez-vous donc tous les iours que voftre 
pays qui vous a mis en ce mondej&: vous y a 
conferué, vous redemande les droits de pie- 
té, exige de vous le deuoir d’vn bon & fidele 
citoyen,&vousy coniurepar la terre de vo- 
flre naiftance, par les loix de voftre ville,* par 
lafoy delafocieté ciuile, parlefalutde vos 
peres, de vosenfas,de vos amis,de vous mef- 
mcs.Ayezdbcfoingdevoftrepays pliis que 
de tout le refte du monde,neprererez iamais 
voftre profit particulier à ion bien, pour 
euiter le mal qui vous menace, ne le reiettez 
point fur luy. Le pais ferui de ce que vous luy 
deuezjes peres &c meres doiuét fuiure apres: 
car Dieu les ayats choifi pour par leur moyé 
vousdifpenfer& départir la vie, comme il 
les a aucunement rendus participais de fa 
vertu, auflîa-il voulu qu’ils fuftent aucune- 
ment participais de Ton honneur. Si Dieu 
nous les a donnez fages & vertueux, nous les 
deuons tenir comme des Dieux en terre,qui 
ne nous font pas feulement donnez pour 
nous moyener la vie , mais pour n ous la béa- 
tifier par vne bonne nourriture, &: fage in- 
ftitution. S’ils font fafeheux & vicieux , 
toufiours font- ils nos peres, & nous les faut 
endurer , &; puis qu’ils portent ce nom , 
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les feruir& feconrir de ce que nous tenons 
d’eux, qui eft de nos bicns,de nos perforines, 
de nos vies. Cefaifant nous portons l'hom- 
mage à la nature, & luy rendons grâces de 
Lesbiens. De nos peres nous defeendons à 
nos enfans, enuers lefquels bien que l’afte- 
£lion ne foit pas fi pleine de reuerece, fi l’cft- 
elled’vnfemblable, voire plus grand foing. 
Car Dieu nous ayât colloquez & mis com- 
me en garde en ce monde , il femble qu’a- 
uantque nous en deuions fortir, nous foyos 
obligez de fubroger en noftre place d’autres 
minières &: feruiteurs de celle fouucraine 
puiirance,pourlaferuirence commun tem- 
ple. La naiftance des enfans n’eft noflre, 
qu’en partie; beaucoup d’autres chofes que 
nous'y contribuent. Mais*la nourriture &: 
inftitution en eft toute noftre, laquelle nous 
deuons à Dieu, à qui nous les prefentons , au 
pays pour le féru ice duquel ils font nez, à 
nous-mefmesqui deuons attendre de leurs 
bonnes mœurs le fupport& confolation de 
noftre vieillefte. Nous deuos donc foigneu- 
fement veiller pour eux, & procurer autant 
qu’il eft polfible , ce qui eft de leur bien. 
Apres les enfans fuiuent les femmes , qui 
vnies auec nous par la loy, &: entrans en fo- 
cieté auec nous fous le chergaige de lapo- 
fteritc qu'elles nous donnent, ont vne gran- 
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de &: légitimé part en nos affeélions. En leur, 
amitié s’addbucit toute la dureté de noftre 
vie ,par leur foin nous diminuons le nollrç, 
&repofonsfous leurtrauail. Rendons-leur 
donc vn refpect qui nourriflé &: entretienne 
celuy quelles nous portent, &fongeons à 
leur bien & à leur repos , comme de perfon- 
nes qui font part de nous-mefines : mais fur 
toutmonftrôs-leur que nous ne les honoros 
pas, pour quelque plaifir que leur icuneffe 
& beauté nous apporte (de peur que cela ne * 
leur enfle le courage , &: les rende trop Ac- 
res, & aufli que celle affeétion fondée fur 
vne chofefi coulante &:periiïable, ne s’eftei- 
gne incontinent: ) ains pour la fidelité que 
nous efperons d’elles , pour leurs fages & 
modelles mœurs-, &: pour le foing quelles 
ont de leurs enfims communs. Et à fin de 
leurdonner d’auantage découragé, mon- • 
ftrons-ieur que nous ne voulons rien auoir, 
à part d’elles, ny biens, ny penfees, nyaffe- 
élions : car en celle communion fe nourrit 
la bien-vueillancc & l’amitié, laquelle'le 
perd & diflipe en la diuerfité de defleins , &: 
de volontez. Celle afFe&ion palfe de no- 
ftre femme à nos parens, auec lcfquels la 
nature nous a liez , coulant auec le fang 
vne fccrette inclination & bien-vueillan- 
ce à l’endroit de ceux, qui font fortis de 
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mefmetigerfelon qu’ils nous font plus pro- 
ches , celle affe&ion ell plus viue , &: nous 
oblige à depluseftroits deuoirs& feruices. 
Donques pour obferuer en cela, comme en 
toute autre chofeft’ordre que la nature nous 
propofe, comme le fouuerain ornement de 
tous fesouuragcs, nous difpenferons l'affe- 
ction que nous deuons ànosparens, félon 
qu’ils nous touchent de plus près , leur ren- 
drons toutleferuice&defecours qu’il nous 
fera poffible. Iufqucs à la nature remue de 
fi propre main nos affe&ions : il faut main- 
tenant venir au mouuement que leur don- . 
ne la vertu, laquelle nous lie d’atmtié auec 
les pèrfonnes fages &: vertueufes. De tous 
les biens que la focieté ciuile nous apporte, 
il n y en a point que nous deuions plus efti— 
mer &: chérir que l’amiti é des honneftes gés : 
carc’eftla baze&depiuotdenoftrè félicité. 
C’cft-elle qui gouuerne tonte noftre vie, 
qui addoucit tout ce qui eft d’amer , qui 
affaisone tout ce qui y eft de doux. Elle nous 
donne en la profperité à qui bien faire , auec 
qui nous reftou'irde noftreheur, en l’affli- 
«ftion qui nous fecoiyrc Sc nous confolc en Fa 
ieuneflequi nousmonftre &: en feigne, en la 
vieillelfe qui nous ayde&: furuienne,en l’âge 
d’homme, qui nous afïifte &c leebde. Corne 
ceûe poffellioneft prccieufe, nous deuons 
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bien y employer la prudence, à fin de l’ac- 
quérir telle qu’elle doit dire. Première- 
ment deuons-nous rechercher entre les 
hommes, ceux qui méritent le plus, les ché- 
rir & honnorcr comme nous, eîlans donnez 
de Dieu, pour entrer auec nous en focieté 
de belles Sdoilablesaélions. Nous nous les 
deuons concilier par honnefles occafions, 
&: quand, nous les auons acquis , nous les' 
conferuer par foigneux offices. Car tous les 
animaux, & principalement les hommes, 

/ font nez -auec celle inclination, d’aymer 
tout ce qui leur profite. Toutefois l’hom- 
me vertueux ne mefure que celle vtilité à 
l’aulne crcs biens, que nous appelions, & des 
• riebeflès, mais à la commodité que luy don-* 
nent fes amis, de profiter en la vertu: &c s’il 
fe rencontre que nous ayons quelque mail- 
le à partir auec nos amis, touchant les biens, 
les honneurs , &: chofcs femblables, nous 
leur deuons toufiours ceder: car tout cela ne 
peut dire mieux employé, qu’à en acquérir 
des amis. V ne feule raifon pour toutes,no*us 
peut exeufer de nous retirer d’auec eux, qui 
efl quand ils abandonnent la raifon , & la 
philofophic qui nous conjoint enfemble. 
JEncorcs le deuons-nous faire auec toute 
moddlie,& ne deuenir pas ennemis pour 
cela. Defcoudre fimplement fans rompre. 
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$C chercher tous moyens pour les ramener 
parraifon, à leurdeuoir, fans blafmer leurs 
aérions, ny leurs opinions , mais eu les com- 
batant,&:rangeantparledifcours, qui font 
les armes facrees de l’amitié. Mais quand 
bien nous perdrions toute efperance de 
pouuoir rien obtenir par-là, fi ne deurions- 
nous pas pour cela deuenir leurs ennemis. 
Car ores que l'homme de bien IailTefes amis 
quand ils laiffent la vertu, fi eft-ce qu’en 
quittant cefte familiarité & priuauté qu’il 
auoit auec eux , il retient cefte affe&ion 
commune qui doit eftre entre les hommes', 
& laquelle les oblige à fe bien-vouloir, imi- 
tant la bonté de D ieu, lequel aime les bons, 
5 c ne haytpas pour cela les mauuais. Aufii 
dit-on en commun prouerbe, que l’homme 
de bien n’a point d’ennemis, car il ne haye 
perfonne. Voyla les degrez d’affeérion qui 
font entre l’homme, &: les chofes qui font 
horsdeluy. Maispource qu’il fe rencontre 
fouuent quelles nous tirent à diuerfes fins 
&: par ce moyen nous tiennent fufpendus 
en anxiété , &r incertitude , il nous faut efta- 
blirvne réglé, de preferer toufiours les pre- 
mières aux dernieres. Le ferment nous doit 
eftre bien cher, mais il nous vaudroit mieux 
le violer, que d’offenfer Dieu cnletenant. 
Nos peres nous font bien venetablcs, mais 
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fi leur volonté eft contraire à la droide rai- 
fon,&: à ce que Dieu a mis en no 9 pour nous 
gouuerner, nous les deuons pluftoft aban- 
donner que Dieu &c la raifon : nos;parens 
• nous doiuenteftrebié chers, mais s’ils nous 
recherchent dechofequinuife à nos peres, 
nous ne leur deuons point accorder. Nos 
amis peuuent beaucoup fur nous, maisç’eft 
apres noftre femme &: nos enfans. Tputes- 
fois il y a certains offices particuliers , que 
nous deuôs pluftoft à ceux qui font plus ef- 
loignez qu’aüx autres, pluftoft à nos voifins 
qu’à nos amis, pluftoft à nos amis, qu’ànos 
parens ! mais c’eft ordinairement enchofe 
quin’eft pas de grande importance, &: où la 
focicrtéciuilevfurpepour la needfité com- 
mune des hommes, quelque chofe fur la na- 
ture. Comme quand nous difons que nous 
deuons pluftoft ayder à noftre voifînàfaire 
„ l’Aouft,que non pas à noftre parét, & autres 
choies femblables. le Vous ay iufqucs icy re- 
prefenté le refped que l’home doit aux cho- 
fes qui font hors de luy, ilefttéps de le faire 
defçendre en foy^melmc , 5c ramener fes af- 
fedions à fa propre perfonne , comme les li- 
gnes à leur centre. L’homme fage fans dou- 
te rend beaucoup de rèfped à foy-mefine, 
& encores que perfonne ne le regarde que 
fa propre confcience , il a vn grand foing 
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de ne dire , ny ne faire chofc qui ne foie 
bicn-feanpc: { Car la droictc raifon qui doit 
prefider à fes aélions , luy efl , comme feroic 
leplusfeuereiuge &: auftere cenfeur , que 
vous luy fçauriez. donner. Il nous faut donc 
mettre peine tant en public qu’en particu- 
lier, de compcnfer nos aétions en forte 3 que 
*nous n’ayons point d’occafion d’en rougir, 

&: que la nature felô laquelle nous nous dé- 
lions gouuerner , n’yfoit aucunement vio- 
lée. La nature nous a donné le corps , com- 
me infiniment neceflaire de la vie. Il faut en 
auoir foing : mais foing comme d’vne chofe 
qui efl en la tutelle. de l’efprit: àlaqucllcil 
doitdelafoliicitude, & non pas du feruice. 

Il le doit traicler de façon qu’il s’en monflre 1 

fcigneuil 1 ^ non pas tyran , qu’il Icnourriffe 
fans l’engraiffer qu’il monflre qui 1 ne vit pas. 
pour luy, mais qu’il ne peut viureiev bas fans 
• luy.Ccn’eflpas peud’addrcfTcàvnouurier, 
de fçauoir bien préparer fes outils > ny peu , 

dauantageàceluy qui aime la phiiofophie., 
de fe fçauoir bien feruir de fon corps , &-4e 
rendre inflrument propre à exercer la verjxi. f' 
Lecorpsleconferue en bon eflat par deux ^ 
moyens: par la nourriture moderce , &par 
l’exercice bien réglé: la nature des chofcs in- 
ferieures efl fi coulante , que fi l’on ne repare 
côtinuellemét ce que le téps en cofume, elle 
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s’anéantit peu-à- peu. Il fautdôcques foufte- 
nir &: fccourir le corps par l’vfage des vian- 
des, &: de telle façon que la trop bonne chc- 
re ne le rende pcfant&: mal-habile à la con- 
templation , ny le trop mauuais traidement 
débité &: langoureux, que le luxe nel’amol- 
lilïe point,que la négligence ne l’accouftu- 
me à l’ordure. L’exercice fuit la nourriture,* 
bien qu’ils femblét s’entrefuiure, &: tourner 
autour l’vn de l’autre:car nous prenons exer- 
cice &: puis nousmangeon$,&apreslema- 
ger nous nous cxerçonsjl’vn pour nous pré- 
parer à mieux vfer de la viande, l’autre pour 
éueiller la nature, &: tenir lesparties du corps 
en mouuement,nousen deuonsvferen for- 
te que le corps s’en porte mieux % bc l’efprit * 
n’en foitpaspis.il ne nous faut pas^herchcr 
% les exercices des lutteurs, ou autres qui font 
comparez auec certaines mefures bc obfcr- 
uations,& quineferuentquepour entrete- 
t nir le corps en bon point, &: ce faifant débi- 
litent l’ame,&: luy oftent fes vrais & naturels 
ttiouuemens . C’eft ch o fe i n di gne d ’vn ho m - 
me de prendre tant de foing à chercher des 
exercices au corps, veu qu’il entrouue pat- 
tout autant qu’il en a befoing pour fa fanté. 
Le corps nourry bc exercé de cefte façon, fe 
compofeaifément à des adions feantes bc 
modeftes. A quoy nous douons prendre gar- 
de^ 
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de Sc mettre peine que noftre vifage &: noftre 
allure monftrent parvne douce granité vne 
grande tranquillité d’efprit. Il ne nous faut 
en façon que ce foitvfer de geftes & conte- 
nances a ffede es, ny faire ledoucet,ny froq^ 
cerles fournis, pour contrefaire lephilofo- 
phe. Car comme vne douce granité fe rend 
venerable, auflivne faftueufe &: contrainte 
aufterité, fe rend ridicule & enuieufe. Or 
pource que c’eft la parole qui anime toutes 
110s contenances, nous deuons bien prendre 
garde à la regler &: modérer; le meilleur pré- 
cepte que nous luy publions donner, c’eft le 
ftlence. Sçauoir fe taire, eftvn grand aduan- 
tage à bien parler: bien dire &c beaucoup 
n’eft pas le fait d’vn mefme ouurier: Le filen- 
ce eft le pere du difcours, & la fontaine de la 
raifon. Au contraire, le beaucoup parler faid 
beaucoup de fautes. Ceux qui vilent à quel- 
que chofe ferment vn œil , & cleignent l’au- 
tre, à fin de drelfer &: renforcer leur veue. 
Cela nous apprend que les fens iettez de- 
hors, en ferefpandants’aft'oibh{féht,&: dimi- 
nuent. Ainli en fait noftre efprit ietté dehors 
par la parole, efpanché & femé en beaucoup 
de proposai perd fa force & fa vertu; au con* 
traire retenu il fe recueille, fe renforce, &: fe 
remplit de prudence, &: defageft'e. L’vfage 
delà parole, quand l’occafion s’en prefente- 
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ra, doit eftred’ayder à la vérité, & luy porter 
le flambeau pour la faire voir, & au contrai- 
re de defcouufir & refufer le menfongc,don- 
ner louange à ce qui efl: bon, &: blafme à ce 
uicft mauuais. Il ne la faut pas accompa- 
gner de vehemence ny de contention, car 
cela monftre qu’il y a quelque paflion. Il ne 
fautpass’amufcrà difeourirde ce qui fe fait 
à la place > ou aux théâtres, & s’entretenir de 
femblablesdifcours,carcela môftre vngrad 
&inutilloifir. Il n’eft pas bon non plus, de 
beaucoup conter de vosaâions, ou des for- 
tunes que vous aucz courues: car il y a en ce- 
la de la vanité: les autres ne prennent pas 
tantdeplaifiràlesouyr, que vous à les con- 
ter. De parler de celles d’autruy, c’eft vn pas 
fortglilîantjilarriucle plus forment ou que 
Ion les loiie fans rai Ton, ou que Ion les blaf- 
me fans fçauoir leur intention. Sur tout le 
faut-il garder d’vfer de (omettes &C rifees: car 
cela tient trop du bouffon, & fait perdre l’o- 
pinion que lonpourroitauoirdenous. Auflt 
que telles plaifanterics font ordinairement 
meflees de fales propos que nous deuons eui- 
ter: lalicence desparolles deshonneftes tire 
apres foy de femb la blesdfe6ts.il faut, s’il eft 
poflabîë, que vos paroles profitent toùfiours 
à ceux qui vous efeoutent, qu’elles foyent 
pleines de bons & fages confeils,qu’elles fer* 
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lient à ramener a la vertu ceux qui en font 
efgarez , &; à les deftourner du vice. Il faut 
euiter en propos communs les queftions fub- 
tiles&aigues.-elles rcflemblent aux efereui- 
ces,il y a plus à efplucher qua manger : la fin 
n’en eft que cris éc contentidn:& adwient or- 
dinairement à yeux qui lcsaiirtentlemefme 
qu’aux mauuais eftomacs, qui Vomifl'entcç 
qu’ils ne peuuentdigerer. Comme nous de- 
vrons d’eftre ouys quand nous parlons , ainft 
deuons-nous donner audience aux autres, &: • 
les ouyr fans les interrompre. Il y en a qui 
s’accordent à tout ce que les autres difent, 
les autres cOntreÉifent à tout, les vns font 
flatteurs, les autres téméraires: nous'deuons 
confeiltir à ce que nous voyons euidemment 
# vray,niercequieft euidcmmcntfaux,&: en 
chofes doubteufes furfeoir noftre iugement 
iufques à ce que nous trouuions quelque rai- 
fon, qui nous en afl'eure. Pource que les pa- 
roles les contenances fe forment ordinai- 
rement par l’accouftumance,& à l’imitation 
des autres , nous ne deüons pas nous nieller 
fouuentauecle vulgaire, ny beaucoup han- 
ter les théâtres &c lieux publics, ny lesfeflins 
ou banquets. Qfcr Ion tire beaucoup de J’hu- 
• meur du vulgaire en tous ces endroits- là. 
Si par honneur nous nous y deuons trou- 
uer , il nous faut auoir toufiours l’efprit 
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bandé à ne rien relafcher de noftrc refolu- 
tion, quieftdcfegouuerner comme ievous 
aydit. Et pour nous y fortifier, nous repre- W 
fenter en toutes choies l’exemple des fages, 
&nous imaginer ce qu’vn Socrates ou Ze- ’ 
non euflènt fait , s’ils euffent efté en noflre 
placedeur vertu nous fugge^ra incontinent 
vn exemple de bien-faire. Le plus proufita- 
ble enfeignement que vous puilfe donner 
la philofophie pour toutes vos aérions, c’eû 
. d’examiner foigneùfementquel doiteftrele 
progrès &: la fin de ce que voqs entrepre- 
nez; &: mefurer vos forces, &: voir comme 
elles font proportionnée# à vos deflbings. 
Celuy qui fe confcille fagement , arriue au 
port qu’il s’efl: proposé. Celuy qui vit fans 
confeil, reflemble à ce qui flotte fur les ri- 
uieres, il ne va pas, mais il efl: porté , & fe laif- 
fan t toufiours aller,en fin arriue à la mer , qui 
efl: adiré en vne vafte&: turbulente incerti- 
tude. Doncques en toutes chofes que nous 
entreprendrons, preuoyons fagement quel- 
le en doiteftre la fin, puis confiderons les 
moyens que nous auons d’y paruenir , êc 
preuenons de penfee toutes les mauuai- 
fes rencontres que nous $ pourrons a- 
uoir. Vous voulez-vous prefenter aux 
jeux Olympiques , penfez combien il y 
faut de peine. 11 faut viure de reigle, ne 
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manger que de certaines viandes a certaines 
heures, s’accouftumcr au chaud & au froid, 
s’oin dre d’huile, fe couurir de poudre, entrer 
en lice, eftre blccé, & peut-eftre vaincu 

' deshonoré. Apres auoir preueu tout cela, 
confiderez de quelle habitude vous eftes , ce 
que voftre corps peut porter, & puis entre - 
prenez-le fi vous voulez. Si vous auez enuie 
defaireprofeflion de la Philofophie, repre- 
fentez-vous incontinent qu’il faut beaucoup 
endurer, fe priuer de beaucoup de plaifirs 
&: commoditeZj&r auecquesvpe grande pa- 
tience, efire mocqué Sc gaufle de tout le 
monde. Si vous auez afiez de courage pour 
l’endurer, entrcprenez-le : mais quand vous 
l'aurez vne fois entrepris, perfeuerez y con- 
ftamment,& fuiuez voftre refolution, com- 
me vne loy inuiolablc : car outre que le 
changement de deffein nous rend l’efprit 
flottant de incertain, il nousfai&trouuerri^ 
dicules: ou au contraire, la confiance nous 
rend à la fin admirables à ceux qui au com- 
mencement fe mocquoyent de nous. Et 
pour ce ne vouf eftonnez pas du iugement 
que les autres feront de vos a&ions, mettez 
feulemét peine qu’elles foient telles quelles 
doiucnt. Ne vous mettez non plus en peine 
de les tenir cachées à ceux à qui elles ne plai- 
fentpasifi elles ne Sot pas bones, il ne les faut 
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point faire du tout,fi elles font bonnes, plus ÿ 
elles feront cognues, plus feront-elles affeu- jf 
rees. Non que ie vueille que vous affediez % 
d’eftreveusen bien-faifant,&:facicz du bruit 
autour de la vertu, comme font ceux qui em- 
braflent les Ratues , pour fe mettre en Afyle. 
Comme la couleur reluit bien au iour, mais 
elle ne va pas pour cela rechercher le foleil,- 
ains feulement fe tient preRc pour receuoir 
fa lumière quand il efclaire- aufli la vertu ne 
doit-elle pas chercher la gloire, mais feule- 
ment eftrediÿofee à'ia receuoir, par le tef- 
moignage de ceux qui iugent fincere'mcnt 
de fon mérité. Celuy qui aime laloüange& 
l oftentation, quitte robeiiïancc de la rai- 
fon, pour fuiure celle de l’opinion : car il fc 
propofedepluRoRplaireà autruy qu’à foy- 
mefme. Rien ne peut tanta faire bien reüf-, 
lîr ce que nous entreprenons, que de fe bien 
feruirdel’occallon. Le temps porte auecfoy 
*e certains moments , qui fpnt les faifons 
des affaires , fi vous les perdez, voftre peine 
demeure f%ns fruid. Si à l’occafion bien 
prife vous adiopftez enco»es la diligence, 
rarement manquerez-vous d’vn bon fuc- 
cés. Et pour ce faut-ilquece quiaeftémeu- 
rement délibéré , foit diligemment exécu- 
té, fans s accouftumer à remettre au len- 
demain 3 ce que Ion peut faire le mefme iour. 
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Mais quelque chofe que nousfallïons, aued 1 
quelque fagelTe que nous 1’entreprenions, 
quelque bonne occafion que nous chiofil- 
fions, quelque diligence que nous y appor- 
tions,fideuonsnoustoufioürsfçauoir que la 
fortune a la plus grand part ài’euencment. 
Nousnefommes maiftres que de nos con- 
feilsj&denos'mouuemens , tout le relie de- 
pend d’ailleurs. C’eft pourquoy tout ce que 
nous pouuons faire, eft d’entreprendre aucc 
prudence, pourfuiureauec efperance,&: fup- 
porter ce qui en arriue auec patience. Si les 
bonnes entreprifes ont de mauuais fuccez,la 
relponfedeces’atrapede Perfe feruira d’ex- 
eufe à tous les fages mai-heureux. On luy de- 
mandoit pourquoy veu qu’il eftoit h pru- 
dent &c fi vaillant , fés affaires ne reüffifi- 
foient mieux , pour-ce^ dit-il, que de mes 
affaires , il n’y a que les confeils qui de-* 
pendent de moy ; les fuccés dépendent 
du Roy & de la fortune. Il fuffit que nous 
garentiflions ce. qui eft de noftre fai&, que 
nous n’entreprenions rien qu’a bonne fin, 
& ne le pourfuiuions que par honncltes 
'moyens. Voila le? principales loix, parlcl- 
quelles le Stoique eftime qu’il faut poii- 
cer noftrc vie: mais pource que les loix 
fansiugemens font inutiles, & comme paro- 
les mortes, il faut, pour en cirer profit, do- 
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*re toutes nos iournees par vue cenfure 6c 
examen de nos adions les efpluchans tous 
les foirs; pour voir ce qui en eft conforme 
auxreigles que ie vous ay propofees , palïanc 
l’ongle deflus voif ce qui eft raboteux, ce qui . 
entre-bail ie,cç qui eft cambré, & le raiufter à 
ladroideraifon. Si nous trouuons que tout 
aille comme il doit, &r que tout y Toit confor- 
me à ces faindes loix-là, nous receuronsvne 
fecrette refiouiftance en noftre ame, que 
nous cueillerons comme le doux fruid de 
noftre innocence. Ce fera-là,à mon aduis, vn 
cantique nodurne le plus mélodieux, &c le 
plus aggreable que nous puiftions chanter à 
Dieurcar ie croy qu’il ne reçoit point de plai- 
fîr plus grand en ce bas monde, que quand il 
voit l’homme qui eft fon plus cher & pré- 
cieux ouurage,conferuer la beauté & perfe- 
dion en laquelle il l’a créé. Mais pource que 
la nature des chofes creéesporteparfon in- 
firmité, que le bien dont Dieu les doue àleur 
naiftance fe desfine 6c confume defoy-mefi 
me iournellement , finon qu’il foitxonti- 
nuellement réparé 6c fouftenu parle flux or- 
dinaire de fa bonté qui fe rdjpand fur nous, 6c 
* que partât nos forces ne feroient pas fuffifan- 
i tes d’elles mefmcs ànous conferueren ceftc 
perfedion;adiouftons à ce premier cantique 
vn Epode 6c facré enchantement, pou* in- 
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uoquer fa diurne faueur , & Enfilons parla 
tous les iours de noftre vic,& à ceft’ heure-là 
prefenteinftru&ionluy difant:0 Dieu tout 
b 5 ,tout fage &: tout puftîànt , qui nous auez 
donné vn entendement pour gouuerner le 
cours de noftre vie , faiétes-luy cognoiftre 
aimer l’excellence dont vous l’auez orné, &: 
l’aidez tellement que quand il viendra don- 
ner mouuemeut aux puiflances de noftre a- 
me, il trouue nos membres &: nos fens pur- 
gez de toutes pallions, &: prompts à obéir. 
Oftez des yeux de noftre efprirles troubles 
nuages que l’ignorance &c la. cupidité y efle- 
uent , afin que noftre raifon efclaireeparla 
- lumière devoftre diuineverité,nous drefle 
toufiours vers ce qui eft vrayement &c fera 
éternellement bien. 


T in de la P htlofophie Morale. 
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DEPICTETE. 



fàÇT/iïf L y a des chofes qui font en no- 
êâfêgft re pui (Tance , les autres n’y font 
jjjSBgsg pas. Approuuer, entreprendre , dé- 
lirer &ruir,& pour dire en vn mot, 
ce qui ne dépend que de nousfeu!s,eften 
noftre puiflance. Le corps Jes biens, la répu- 
tation, rauçhoritê,& pour abréger, ce qui ne 
dépend point de noftre faid, n'eft point en 
noftre puiflance. Çc qui eft en noftre pnif- 
fance eft naturellement libre & ne fe peut, 
défendre ny empefeher. Ce qui n’y eft pas, 
eft infirme, ferf,aifc à empefeher, & dépend 
d’autruy. Souuenez-vousdoncquc fi vous 
eftimez libre, ce qui eft naturellement four. 


& voftrecequi dépend d’autruy ,voiis aurez* 
des empefehemens & desfafcheries , vous 

ferez troublez, vous accuferez les homes & 

, • * 

les Dieux. Quefi vous n eftimez voftre que 
ce qui Teft,&: d’autruy ce qui en deped, per- 
fonne ne vous pourra forcer , pcrl'onnc ne 
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vous pourra cmpefcher , vous ne blafmerez 
ny n’accuferez perfonne , vous ne ferez rien 
^malgré vous, perfonne ne vous nuira. Vous 
n’aurez point d’ennemy, car vous vous per- 
fuaderez que rien ne vous fçauroit endom- 
mager. Or de tant que vous defirez cela, dé- 
liez vous prendre garde denevouspaflTion- 
ner pourlipeuque cefoit desebofes qui fc 
prefentent,laiflant les vncs du tout,furfeant 
les autres pour le prefent, de ayant pri ncipa- 
lement foing de vous -mefmes. Que (î outre 
cela, vous vous délibérez d’auoir des digni- 
cez&:desrichdres,peut-eftre ne les pourrez- 
vous pas obtcnir,&ainfipour vouloir cecy, 
vous perdrez cela où confiftoit voftre bon- 
heur, & voftre liberté'. I ncontinen t docques 
qu’il vous viendra quelque chofe de faf- 
cheux en fantafie , ayez foin de difeourir en- 
vous mefmes,quecen’eftqu’vne imagina- 
tion, de que cen’eft pas ce qu’il femble:&puis 
l’examinez par les reigles que vous auez , &: 
principalement par ccfte-là.Si c’eft des cho- 
fes qui font en noftre puilTance ounon.Si el- 
le n’y eft point,ayezincontinentcemotàla 
bouche: Cela ne me touche point. 
x. Le ddirfe promet d’acquérir ce qu’il re- 
cherche, la fuitte fe promet d’euiter ce qu el- 
le fuit. Celuy qui n’obtient pas ce qu’il déli- 
re eft infortuné 3 &: celuy qui tombe en ce *' 
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qu’il fuit mal-heureux. Doncqucs fi vous ne 
fuyez que ce qui eft naturellement contrai- 
re à ce qui eft en noftre puiftance, vous ne 
tomberez iamais en ce que vous fuyez. Que 
fi vous fuyez la maladie, la mort, la pauure- 
té,vous ferez mal-heureux. Ne fuyez donc 
point les choies qui ne font point en noftre 
puiftance, mais feulemét ce qui eft naturel- 
lement contraire à ce qui eft en nous. Et 
quant au delir , oftez-ledutoutpourlepre- 
fent : car de defirer les chofes qui ne font 
point en noftre puiftance , il feroit force que 
vous en fuftiez fruftré : de defirer ce qui eft 
en noftre puiftance, bien qu’il foit honnefte, 
toutesfois pour le commencement vous ne 
le fçauriez pas bien faire,ne fçaehant pas en- 
core bierf borner voftre defir • Mais recher- 
chez &: rejettez les chofesdoucement&: pai- ' 
fibieméntj&aucc diferetion. 

3 Enchafque chofe qui vous plaift, qui pro- 
fite, ou que vous aimez , côfiderez quelle el- 
le eft, commençant des plus petites iufques 
aux plus grandes. Sivousaimezvn pot de 
terre, fai des eftat que c’eft vnpot de terre: 
car quand il fera c afle , vous ne vous en paf- 
fionnerez point. S i vous aimez voftre enfant 
ou voftre femme, penfez que vous aimez vu 
homme;&: s’ils viennent à mourir, vous n’en 
ferez p oint trou b 1 é . 


Digitized by Google 



~~ w 

54 LE^MÂNVBt 

4 Quand vous voüdrez vous mettre à quel- 
que befongne* rarrienteuez-vous quelle el- 
le eft. S i vous allez au bain , reprefetez- vous 
ce quis’y fai&iles vns qui rejettent de l’eau , 
les autres qui s’entrepouftent, les autres qui 
frappent, les autres quidefrobcnt , &ainfi 
vous trouuerez-vous bic plus afleurez,quâd 
vous viédrcz à faire ce que vous àueZ entré- 
pris : Comme fi vous difiez, ie nVenuois aux 
êftuues, mais ie fuis refolu de ne faire que cc 
que lanaturedélâchofé defire. Et ainfi en 
toutes autres. Câr décefte façon s’il vous 
furuient quelque empefchément en vous 
baignant,vous direz aufli-toft, ie n’eçtédois 
pas feulement faire Cela, mais garder ma re- 
folution , quieft nemeçomporter félon la 
nature de la chofe * or ne m y comporteroy- 
ie pas ainfi, fi ié mefafchois dé ce qui s yfaid. 

5 Ce ne fontpasles chofes qui troublent 
les hommes , mais l’opinion qu’ils en pren- 
nent. Parexemple,la mort n’a rien de faf- 
cheux,autremct Socrates l’cuft trouuce tel- 
lejmais c’eft l’opinion que l’on en a qui en eft 
fafcheufe. Doncques quand nous feros em - 
pefchez troüblez,n’accufons persone que 
nous mefmeSjC’eft à dite' noftre opinion. 

6 . C’eft le fai& d’vft ignorant d’accu féf vn 
autre de fa faute, c’eft lefaidd’vn qui com- 
mence à apprendre de s’accufcr de foy-mef- . 
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. me,c’eft le Fai& de celuy qui çft défia bié in- 
ftruit de n’accufer ny foy ny autruy. • 

7. Ne vous glorifiez point pour ce qui eft 
d’excellent en autre chofe qu’en vous mef- 
mes. Sivn cheualfebrauoit , difantiefuis 
beau,iiferoitfupportable, mais quand vous 
vous glorifiez, airantji’ayvn beau «heual , 
vous deuez fçauoir que c’eft à caufe de la 
bonté de voftre cheual que vous eftesainfi 
glorieux Quyi-il donc que vous puiflîez di- 
re voftre?l’vfi^é des imaginations, c’eft à di- 
re , iuger fainement de ce qui fe prefente. 
Donques quâdvousfçaurez iuger des cho- 
fes félon leur nature, alors glorifiez-vous en, 
car vous vous vanterez lors d’ vn bien qui eft 
vrayement voftre. 

8. Comme fi vous eftiez dans vn nauirequi 
cuft pris terre, que vous fuifiez defceftdu 
p our prendre de l’eau, vous pourriez en y al- 
lant ramafler des coquilles 4 &desefquil- 
les fur la gFeue:mais fi faudroit-il auoir touf- 
iours l’œil au nauire,&:fe retourner de mo- 
ment en moment vers le patron , pour voir 
s'il ne vous rappelle point, aufli toft quit- 
ter tout cela, de peur qu’il ne vous fift trai- 
ner comme vnebefte, pieds &: poings liez 
dansIcnauire.Ainfienceftevie,fi au lieu de 
coquilles, &de fquiiles,vo 9 venczaauoirvne 
femme ôc des enfans , rien n’empefehc que 
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vous n’en ioqiflicz , mais fi le Gouuerneur 
vous rappelle, il faut courir au vaiffeau Sc 
abandonner tout cela, fans regarder derriè- 
re vous. Que fi vous eftes défia vieil, il ne vous 
faut pas eflongner du vaifteau,de peur qu’a- 
près vous auoir appelle, on ne vous laifïe fur 
lagrcuq* \ 

g Ne defirez pas que les choies vous an* ce 
félon que vous voudriez bié,mais trouuez- 
les bonnes ainfi quelles aduiennent,&: vous 
ferez heureux. La maladie eft vn empefehe- 
ment à voftre corps , m ais no pas à voftre re- 
folution , finon que vous le permettiez. Si 
vous eftes boiteux , voftre jambe en eft in- 
commodée, mais non pas la refolution de 
voftre efp rit. Dites en autant de tout ce qui 
vousarriue , & vous trôuuerez que ce n’eft 
point vous qui en eft incomo dé : mais quel- 
que autre chofe que vous, 
io En toutcequivoifs furuient, retournez- 
vous vers vous-mefmes , pour chercher quel 
moyen vous auez de vous en feruir. Si vous 
voyez vne belle perfonne, ayez recours à la 
continence, s’il s’offre du trauail &: de la pei- 
ne, vous trôuuerez à voftre aide la patience , 
fi l’on vous faid vne iniure,vous vous ferui- 
rez de la clemence : vous eftant accouftumc 
à cela, vous n’aurez point l’efprit déchiré de 
fafchcfKes imaginations. 

' ii.Nc 
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n,Ne dites iamais de quelque choie que 
cefoitji’ay perdu cela, mais bien ieTay- rendu? 
mon enfant eft mort, iel’ayrenduion m’a o- 
fté ma terre , eft-ce pas que ic l’aye rendue? 
ouy mais c’eft vn mefehat homme qui me l’a 
rauie:dequoy vous fouciez vous, par qui ce- 
luy qui vous l’^uoit preftee vous la redeman- 
de. Toutesfoisiufquesà ce que ion vous la 
redemande ayeÿ-en foing, comme de la cho- 
fe d’autruy ,8c comme les paiîans ont de leur 
hoftelleric. 

1 z Si vo 9 voulez profiter en la Philofophie 
laiflez moy tous ces difeours là:fi ie n’ay foing 
de mes affaires , ie n’auray pas dequoy me 
nourrir fi ie ne chaftie ceft enfant-là, il de- 
uiendravicieux:car il vaut mieux mourir de 
faimfans crainte 8c fans fafeherie, que de vi- 
ure aucc abodance de biës,en tourmens def- 
prit: 8c vaut mieux que ceft enfant foitvi- 
cieux,que vous miferable. 

13. Commencezdoncques-par les plus peti- 
tes çhofes. Voyfct vn peu d’huyle rcfpandu, 
vn peu de vin defrobé,penfez que ceftc perte 
là eft le prix de le tranquillité de voftre efprit. 

On n’a rien pour rien. Si vous appeliez vo- 
ftre garçon en colere, penfez que peut eftre 
il ne vous a pas ouy^ou que vous ayant ouy il 
n’a pas peu faire ce que vous Iuy commàdiez. 

Mais pour cela faut il qu’il foit en fa puiffan- 

. • S 
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ce de vous troubler refprit ? 

14. Si vous Voulez bien profiter, ne vous 
fafichez point que l’on vous eftime niais 
mal entendu ès choies qui ne font pointen 
yous.Ne defircz point de fembler fçauaten 
quelque cli'ôfe que ce foie : que fi quelqu’vn 
fait cas de vous ,defirez-vousde vous-mef- 
mes. Car ilVous faut fçaüoir, qu’il n’eft pas 
aife de pouüoir garder lafefoluçiô que vous 
aucz prife de vous gouuerncr félon la nature 
des chofes, en vous amufant à ce qui eft hors 
de vous, il eft de necelïité que celuy qui veut; 
auoit foin de Pvn,mefprife l’autre, 
iv Si vous defirez que vos enfans &:vo- 
ftre femihe viuenc toujours ÿ vous eftes 
bien fimple:car vous Veillez que ce qui n’eft 
point en voftre puiflançey foit,&quc ce qui 
eftàautruydeuiéne voftre:demefmefi vous 
voulez que voftre garçon ne face point de 
fautes, vous n’eftes pas fage: car vous voulez 
que le vice nefoit pasvicc/ains quelque au- 
tre chofe. Mais fi vous voulez n’eftte point 
fruiftré de vos defirs,cela pouuefc-vous bien . 
Exercez-vous dont en ce que vous pouuez 
faire. 

16. Celuy-là eft maiftre d’autruy qui luy 
peut donner ou ofter ce qu’il defirc,& cê 
qu’il ne defire pas. Il faut docques que ce- 
luy qui veut eftre libre, ne recherche ny ne 
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fuyerien de ce qui dépend d’autruy, fînon il 
faut qu’il fade eftatd’eftre ferf. 

17. Souuenez-vous qu’il fautconuerferau 
monde c5me à vn feftin.Si l’on fert quelque 
chofe deuant vous, vous y pouuez mettre la 
main, &: en prendre honneftement: ilpafl'e 
outre, ne l’arréftez-point ; il n’eft pas encore 
venu iufques à vous n’allez point au deuant, 
mais ayez patience qu’on vous le prefcntc. # 
Fai&es ejn autant de vos enfans,de voftre te- 
rne de vos dignitez , &: vous vous rendrez • 
digne de la table des Dieux. Que flvo^vous 
abftenez mefine de ce qui vo 9 eijjmjy ,vous 
ne mangerez pas feulement auflB Dieux , 
mais vous comanderez auec euxXÏar par ce 
moyé Diogene$,&: Heraclite ont cfté à bon 
droid tenus &reputezperfonnes diuines. 

. 1 8 . -S i vous voyez quelqu’vn en ducil , qui 
pleure , ou poureeque fonfils sen eft allé 
voyager, ou bié eft mort, ou peut-eftrea dif 
fipé tout fon bien,gardez-vous qu’il ne vous 
prenne quelque apprehéflon que celuy-là a 
dumal,à canfe de ce qui luyeft ainliarriué de 
dehors ; mais difeourez i ncontinét en voftre 
efprit, & ayez ce mot en main: Ce n’eft pas 
cet accident-là qui l’afflige, mais l’opinion 
qu’il en a , car en voylà vn autre, à qui le mef- 
me eftaduenu,qui ne s’en afflige pas.N e dif- 
férez point d’en coferer auec luy, ny mefmc 
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de vous en codouloir s’il vien c à propos : toü- 
tesfois prenez garde que celle doleance ne 
pénétré pas iufques dedans vous. 

1 9 . Penfcz que vous iouez icy vne comé- 
die, où il vous faut faire le perfonnage qu’il 
plaiftaumaiftre.Sicourr, court,filong,long. 
Silveutquevouseontre-faifiez'le gueux, il 
le faut faire le plus naifuement que vous 
j>ourrcz,lebôyteux,le prince, le particulier, 
en fin ce qu’il voudra: car voftre Çii£l c’eft 
de bien iouer le perfonnage qui vous eft 
donné,de le choifir c’eft le fait d’vn autre. 

20. S^welque corbeau craillc quelque 
mauuais®Pire , n’en prenez pointd’appre- 
henfion,mais fongez incontinentà part vous 
&: dites,cela ne fignifie rie qui me touche : s’il 
fignifie quelque mal c’eft à mon corps, c’eft à 
quelque métairie, c’eft vn peu de gloire, c’eft 
à ma femme, c’eft à mes enfâs,mais pour moy 
pour tout ce qu’il m’annonce ne me peut 
eftre que heureux, fiie le veux : car il eft en 
ma pmflancc de tirer profit de tout ce qui me 
peutarriuer. 

21. Vous vous pouuez rendre inuincible 
cnnccombatant iamais, que contre ce que 
vous pouuez vaincre. 

21. Prenez garde de ne vous laifler pas tel- 
lement emporter par l’apparence que vous 
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iugicz heureux celuyquieftefleuéen digni- 
té, ou autrement bien fortuné. Car fi levray 
bien ne confîfte qu’és chofes qui font en 
noftre puifTance , il n’y a rien en cela dont 
nousdeuionseftrcialoux ou enuieux. Voùs 
ne deuczdefîrer ny d’eftre General d armée, 
ny d’eftre Sénateur, ny Conful, mais feule- 
ment deftre libre: orlefeul moyen d'y par- 
uenir, c’eftdcmefprifertout ce qui eft hors 
de noftre puifTance. 

23. Retenez-bien que ce n’eft pas celuy 
lequel vous dit iniure ou vous frappe, qui 
vous offenfe, mais l’opinion que vous en a- 
uez. Si donc quelqu’vn vous irrite, fçaehez 
que cela vient de voftre opinib.Eflayez donc 
principalemét de n’eftre point furpris par l’i- 
magination^carpourueuque vous ayez vnc 
fois le loifir de penfer à vous, vous ferez ay sè- 
ment maiftre de vous. 

2.4. Ayez toujours deuant les yeux la mort, 
le bannilTement , &: tout ce qui fcmble de 
plus fafeheux , mais principalement la mort, 
& vous n’entreprendrez iamais rien bafle- 
ment, ny ne defirerez iamais rien trop ar- 
demment. 

2y. Defîrez-vous d’eftre P hilofophe ? pré- 
parez* vous dés l’heure mefme à eftre gauf- 
ié &: mocqué par beaucoup de gens, qui di- 
ront d’ou nous eft venu £ foudainementee 
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Philofophe ? oùa-ilainfi appris à fc renfrcM 
gncr ? Non pas que ie vous confeille pour 
tant de faire de ces mines-là:bien faut-il que 
vous gardiez foigneufemét ce qui vous fem- 
blera dire de mieux, & que Vous teniez le 
rang où vous elles, comme Dieu vous y ayac 
placé. Etvousfouuenez que fi vous tenez 
ferme à cela, que ceux qui lé gauflbienc au- 
parauant de vous , vous admireront puis 
apres: que fi vous quittez la partie,la rifee en 
redoublera. 

26. S’il vous aduient de vous addonner à ce 
quiefthorsdenoftre püifTace : afin de com- 
plaire à autruy ,fçachez que vous auez perdu 
voftre rang.C’efi: donc afifez d’eflrePhilofo- 
pheen effeét. S i vous voulez sébler tel, c’eft: 
affez qu’il vous femblc que vous le foyez. 

27. Ne vous affligez point de telles pen- 
fees , ie viuray fans honneur, ie feray vn ho- 
me de néant. Carfic’eftoitmalqucden’a- 
uoir point d’honneurs, il faudroic que cela 
ne defpedift point d’autruy, non plus que ce 
quieftdes-honnefte.ïevouspriedites-moy s 
eft-ce chofe qui dépend de vous, d’auoir des 
honneurSjbud’eftreinuité auxfeftins?Non 
de vérité. Qui vous fait donc dire que c’eff 
dire fans honeur,à caufe dequoy dites- vous 
que vous ferez vn home de néant ? Veu que 
vous ne deuez defirer d’eftre cflimé,fir.on és 
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chofes qui dependét de vous,efquelIes vous 
pouuez vous rédre excellent. Mais mcsai*is 
ne tireront aucun fecours de moy:qu’enten- 
dez-vous par là? vous ne les ayderez point 
d’argét, vous ne leur dônerez point le droid 
de bourgeoise Romaine. Et qui eft-ce qui 
vous a dit que cela dependoit de voftre faid, 
&: non pas de celuy d’autruy ? Qui eft ce qui 
peut bailler à vn autre ce qu’il n'a pas ïuy- 
mefme. Acquérez des moyes, diïent-ils,afin 
que nous y participions. S’il y a moyen d’en 
acquérir en me conferuât modefte , fidele Sc 
courageux, môftrez-moy comme il faut fai- 
re, & i cri acquerray : que fi vous eftimez que 
ie doiue perdre le bien qui m’eft propre, af n 
que vous obteniez ce qui n’eft point vraye- 
mentbien , confiderez combien vous elles 
defrai’fonnables &: ingrats. Ainiez-vous 
mieux de l’argent, qu’vn bon &: fidele amy ? 
Aydez-moy doc à me conlèruer,&: ne m’ex- 
citez point de faire chofepar laquelle ie ne 
fois plus tel. Ouy mais ien’aideray pasàmo 
païs comme ie pourrois-bien.Ie vous demâ- 
de encore vn coup quel ay de entédez vous? 
C’efl; qu’il ne fera pas embelly de portiques, 
ny accommodé de bains. Et bien qu’eft-ce 
que cela ? ce ne font pas les charpentiers qui 
fournirent defouïlliers à la ville, ny les tail- 
leurs d’habits qui fouriiifTent d’armes, il 
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fuffit que chacun ferue de fon meftier. Que 
fi \^>us acquérez vn bô &c fidele citoyen à vo- 
fixe ville , ne luy faites- vous point de profit ? 
ouy vrayemét. Vous ne luy ferez donc pas 
inutil. Mais quel rang dides-vous tiédray-je 
en ma > ille?tel que vo* pourrez, vous conlcr- 
uant toufiours fidele Sc modefte, Que fi vous 
perdez ces deux vertus-là, en penfant profi- 
ter d’auantage au public, à quoy luy pourrez- 
vous plus eftrevtil, quand vous ferez deuenu 
impudent & infidèle ? 

28. Quelquvn a il efte mis au deffus de 
vous àtable,a-on pris pluftoft confeil d’vn 
autre que de vous? Si vous penfez que ce foie 
fon bien vous vous deuezrefiouïr de ce qu’il 
luy eft arriué. Si vo p péfez que ce foitsô mal , 
vous ne deuez pas vous plaindre,qu’ilncvous 
foit pas aduenu. Au refte fouuenez- vops que 
nefaifant pas ce que font les autres , pour ob- 
tenir les choies qui ne dépendant point 
de nous, vous ne pouuez pas eftre égal à eux. 
Pourquoy aura autant celuy qui ne veut 
point attendre à la porte d’vn Monfieur , que 
celuy qui n’en bouge , celuy qui ne l'accom- 
pagne point , que celuy qui le luit partout, 
celuy qui ne le loué point , que celuy qui le 
flatte. Vous feriez iniufte & infatiable , fi (ans 
debourler le prix pour lequel les chofes fe 
vendent, le vouliez auoir pour l ien. Côbien 
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fe vendent les lai&u es? vn obole peut-eftre. 
Celny qui cire vn obole de fa bource prend 
vnelai&uë,vous qui ne baillez pas voftre 
obole n’en aurez point : mais pour cela vous 
ne profitez pas moins queluy.: comme il a 
emporté fa lai&uë, ainfi auez -vous voftre o^- 
bole. De mcfme en eft-il en ce fait. Vous n’a- 
uez pascfté appelle au feftin,mais aufli vous 
n’auezpas payé voftre efcot. Or l'efcot , c’eft 
qu’|kfauc loüer lemaiftredclamaifon,ille 
fautreuerer.Doncques fi vouspéfezy aüoir 
de l’acqucft,venez&: payez ce qu’il appartiéc 
pour voftre efcot. Que fi vous ne voulez rien 
payer,& neantmoins auoir la chofè , vous e- 
ftes iniuftc,vous eftes infatiable,&indifcret. 
Quoy doncques,n’auez-vous rien au lieu du 
foupper que vo 9 euflîez eu?fi auez»*vous auez 
que vous n'eftes point tenu de loüer cet ho- 
me là contre voftre gré, que vous n’eftes pas 
fubjcd de l’attendre à fa porte. 

2 . 9 . Nous apprenons ce que la nature dé- 
liré , par les chofes dont nous ne fommes 
point en different entft nous, comme file 
garçon de noftre voifin caffe on verre , nous 
auons incontinent ce mot en la bouche , 
voila comme il en aduient. Sçachez donc 
que quand le voftre fera cafté, il vous faut 
eftre tel, que quand celuy d’vn autre l’a efté. 
Accommodez cela à plus grandes chofes ; 



106 'LE MANVEL 
lcnfant d’vn autre ou fa femme font morts; 
il n’y a perfonnequi nedie,quec’ell:vn ac- 
cident humain. Que fi quelqu’vn de nous 
perd le fien , incontinent c’eft à crier: 
Helas ! miferableque ie fuis. Il nous fau- 
droitlors fouuenir , comme nous fommes 
touchez deceft accident-là , quand il arriue 
à vn autre. ’ , 

30. Comme on ne plante pas vn but pour 

en efioigher fon coup : ainfi la nature quel- 
le pas ordôné le mal , duquel en toutes Ho- 
feselles’efloigne. . 

31. Si quelqu’vn vous liuroit au premier 
yenu,voiis vous fa feheriez contre luy . N’a- 
uez-vous point de honte d’abandonner vo- 
ftre ame à l’auenture , pour eftre troublée 
& rendue confufe à la première iniure 
qu’on vous dira ? • Doncques de tout ce que 
vous entreprenez, confidcrez quel en doit 
eftre le commencement & la fin , & puis 
employez-vous y: que fi indiferetemée vous 
vous y mettez, fans auoir bien penfé ce qui 
fcpeutarriuer,qua®d il s’y trouuera quel- 
que chofe de deshonnefte , vous en rece- 
urezdelahontc. 

32. Voulez-vous emporter le prix és jeux 
Olympiques ? aufii voudrois-ie bien moy 
Vrayement^car cela eft magnifique. M aïs re* 
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gardez par où il faut commencer , com- 
ment il faut pourfuyure , & puis Vous met- 
tez à la befongne. Il fe fautregler , ne man- 
ger que de certaines viandes , s’abftenir de 
patiüerie , s’exercer autan t qu’il ell befoing, 
&c aux heures ordonnées, tantoft au chaud, 
tantoft au Froid, ne boire point d’eau froi- 
de, ne boire pas du vin à tout propos. Bref 
il vous faut commettre à celuy qui a la char- 
ge de vous drdfer , comme vous feriez à vo- 
Ilre Médecin : apres cela vous pourrez vous 
prefenter en lice, où il pourra arriuer que 
vous ferez bielle à la main, que vous aurez 
vn pied demis > que vous boirez force pou- 
dre, que vous aurez de bonnes eftrillades, 
& apres tout cela, peut élire demeurerez- 
vous vaincu. Si lors que vous aurez con- 
iîderé toutcela,vous elles refolu d’aller ace 
combat, allez-y. Si vous y allez autrement, 
vous en reuiendrez femblable aux enfans, 
qui tantoft s’exercent à la lutte , tantoft 
jouent des cornets à bouquin , tantoft com- 
battent en duel , tantoft fonnent la trom- 
pette, tantoft jouent vne tragédie. Car à 
celle heure vous vou drez faire le champion 
de lutte, le tenant de duel , puis apres le Re- 
thoricien, & en fin le Philofophe \ d’em- 
ployer yoftre efprit du tôüt à quelque 
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chofe point de nouuellcs : mais conlme les 
S inges vous vou drez imiter tout ce quevous 
verrez, &: vous plairez tantoft à l’vn , tâtoft à 
l’autre. Vous n’entrcprédrezny n’achemine- 
rez rien auec refolution , ains lafehement &: 
froidement. Il y a de ces gens-là qui voyans 
Vn Phüofophe ou oyâs vn autre qui dit, Que 
Socrates parle biéj’quieft-ce qui pourroitfi 
bien dire que cela? veulent deuenirPhilo- 
fbphcSjComme les autres. O l’homme , con- 
fiderez vn peu deuât qu’elle befongne c’eft- 
là , &: puis fçaehez vn peu de voftre naturel , 
s’il en pourra porterie crauail. Vous voulei 
eftre athlete,ou luteur,regardez vn peu vos 
bras vos cuifTes, fondez vos reins. L vn eft 
nay pour vne chofe, l’autre pour vne autre. 
Auez vous opinion, que vousaddonnant à 
telles chofes, vous puidiez vfer des mefmes 
viandes , de mefmes breuuages , &: fuppor- 
ter les mefmes difgraces que celuy-là ? Il 
faut veiller pour en vénir irbout, trauailler, 
abandonner ce qui vous eft. plus familier , 
eftre mocqué par les valets , mefprifé de 
tout le monde. Soit donc qu’il foitqucftion 
d’honneur , de Magiftrat, deiugcment, bref 
en toutes chofes, regardez fi vous voulez 
vous affujetir à tout cela , pour acquérir en 
contre efchange vne confiance , liberté 
& tranquillité d’efprit. Si vous ne le vou- 
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lez faire , nevous meflez plus de la Philo- 
fophie,de peur que corne vn enfant, vous ne 
foyeztâtoft Philofophe,tantoft Maltoftier, 
puis Rethoricien,& en fin, receucur de Ce- 
iàr.-ce font chofes qui ne s’accordent pas. Il 
vous faut refoudre,fi vous voulez eftre ho- 
me de bien ou non , vous appliquer à ce qui 
eftde principal en vous , ou à ce qui eft de 
l’exterieur, &: à eftre du tout Philofophc, ou 
dutoutplebee. 

33. Ledeuoirfemefurepour la plus-part , 
par la qualité des perfonnes. Eft-ce voftre 
pere,il vous eft enjoint d’en auoir foing , Juy 
aider en tout, en endurer,foit qu’il vousiniu- 
rie,foit qu’il vous frappe. Ouy:mais c’eft vn 
mauuais pere. La nature ne vous a pas voulu 
conjoindre auec vn bon perc, mais feule- 
mentauecques vn pere. V oftrc frere vous 
offenfe , ne regardez- pas à ce qu’il fait , mais 
confiderez quelles doiuent eftre vos a&ions 
.en foh^ndroit, pour faire que vous nevous 
départiez point de la refolution que vous a- 
uezpris dcfuiurc la nature. Perfonne ne 
vous peut offenferfivousnc voulez. Vous, 
ferez offenfé quand vous leperiferez eftre. 
Ainfidoncques trouuerez-vous le deuoir du 
bourgeois à l’endroit du bourgeois du voifin 
à l’endroit du voifin , & du chef d’armec à 


Digitized by Google 



XIO Le manvel 

àrenckoi&deceluy qui eft fous luy, fi vous 
vous accouftumez à confiderer leur qua- 
lité. ^ 

34. Quant à la pieté qui eft deuë à Dieu, 
fçachezque le principal eft d’en auoirbone 
opinio , comme de celuy qui gouuerne tou- 
tes chofeSjle mieux &le plus iuftement qu’il 
cftpofïible, fedirpoferà luy obéir & ceder 
à tout ce qu’il a faiét, & fuiure volontaire- 
ment tout ce qu’il ordonne , comme proce-, 
dantd’vn tres-fage confcil. Carfaifantainfi 
vous ne le blafmerez iamais,iamais vous ne 
l’accuferez de n’auoir pas foin de vous. Ce 
que vous ne fçauricz faire finon en vous dé- 
tournant des chofes qui ne font point en 
noftrepuiiïance , &conftituantlebien&:le 
mal en celles qui dépendent de nous. Car il 
eft de necefiité , qu’eftant fruftré de ce que 
vous defirez en tombant en ce que vous ne 
voulez pas, vous vous defpitiez,&:haiflîez ce 
qui en eft caufe. D’autant que tous tés ani- 
maux font nez auec ceft inftinâ: naturel , de 
fuir tout ce qui femble leur nuire , ou eftre 
caulèdeleurmal , & admirer &rcuererâu 
contraire, ce qui leur eft profitable , ou qui 
eft la caufe de leur bié. Il ne fe peut donc fai- 
re, que celuy qui penfe auoir receu domma- 
ge, ait agréable ce qu’il eftime en eftre caufe. 
Car il ne fe peut faire, que le domage nous 
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plaife.Delàvient, que l’enfant mefmedict 
iniures à Ton pere,quâd il ne luy fait pas parc 
de ce que l’o efti me biens. Ç’eft ce qui rédit 
ennemis, Pollinice &: Etheocles,ilsauoient 
opinion que la tyranieeftoit vn grand bien. 
C’eft ce qui fai& que le laboureur , le mari- 
nier, le marchand , celuy qui perd fes en Fa ns 
ou fa femme, blafphement cotre Dieu. Car 
où eft le profit là eft la reuerence. De force 
qu’on peut dire, que celuy qui met peine à 
ne defirer que ce qu'il doit , eftudicr vrayc- 
mentàlapieté. Quant aux facrifices&: of- 
frandes , il faut que chacun les fade fe on la 
couftume de fon païs,le plus purement qu’il 
eft pofllble,fans négligence, ny trop chiche- 
ment , ny plus fomptueufement que nos 
moyens ne pcuuent porter. 

Quand vous irez à l’oracle, fbuucncz- 
vousque vous nefçauez pas ce qui doit ar- 
riuer, mais que vous y allez pour le luy dc- 
màder. Que fi vous citiez Philofophdlyous 
lefçauriez deuant que d’y aller. Carlic’eft 
chofe qui foit hors de voftrepuiftance, elle 
ne peut nullement eftre ny bonne ny mau- 
uaife. Partant ne portez point vos defirs , ny 
vos craintes à l’oracle, finon vous y entre- 
rez tout en tranfe.Mais confiderez,que tout 
ce qui vous peut arriuer eft indifferent,&: ne 
vô 9 touche point. Car de quelque façô qu’il 
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arriue , vous en pouucz bien vfer , & rien ne 
vous en fçauroit empefeher. Allez doc auec 
afleurance au confeil à Dieu ,6c quâd il vous 
aura cofeillé quelque chofe,regardez de qui 
vous auez pris confeil , 6c qui vous négligez 
en ne fuiuant pas fon aduis. Allez à l’Oracle, 
fuiuant ce que difoit Socrates, touchant les 


chofes qui dépendent entièrement de l’eue- 
nement,&: dot on ne peut auoir cognoiflfan - 
ce,ny par difeours ny par fcience.Pàrtant s’il 
cft queftion de courir fortune pour voftre 
païSjOU pour voftre amy,n’allez point à l’O- 
i acle pour cela. 

Car bien qucledeuin vous rapporte qu’il *. 


trouue faute aux entrailles , 6c que' c’eft 
vn ligne que vous deuez mourir, eftre eftro- 


pié -ou banny,laraifon neantmoins vous 
perfuadera, que quand tout cela deuroit e- 
ftrc,vous ne deuez point abandonner vo- 
ftre pais , ny voftre amy. ‘Et pour cet efte&, 
ayez deuant les yeux ce grand Oracle Py^ 
thien , qui chalfa du Temple, celuy qui n’a- 
uoit pas lecouru fon amy ,que i’o alTallinoit. 
3 6 Propofez-vous certaine façon que vous 
gardiez toujours , foie que vous foyez feul,. 
ou en compagnie. Parlez-peu,& quand 
il en fera befoin,& de peu de chofes: car ra- 
rement fe prefente-il occafion que nous dè- 
uios parler : ne vous amufez point à coter 

des choies 
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des choies vulgaires, comme des combats, 
des courfes de cheuaux,des luteurs, des via- 
des,du vin,qui font choies dont tout le m 5 - 
des entretien , mais principalement ne de- 
uons-nous parler des hommes, les louër,les 
blafmer, ouenfairecSparaifon. Etpource 
redrelfez par vos propos autant qu’il vous 
fera polfible,ceux auec lelquels vous viuez,a 
ce qui eft le piusfeant. Que fl vous vous 
trouuez parmy des eftrangez,taifez vous. 

37*Ne riez pas beaucoup,ny de beaucoup 
de çjaofes,ny dilTolument. 

jS.Neiurez point du tout s’il eft poflîble, 
finoniurez Vérité. 

39. N’allez point mangeraueeperfonnes 
effranges, mefmes plebces-.Que {il’ocealîon 
vous y conduit, tenez voftreefprit ferme, de 
peur de glifler es façons du vulgaire. Car 
vous deuezfçauoirque fi volfrecompagno 
cfl fouillé , il ne fc peut faire qu'approchant 
de luy vous ne vous gaftiez, bien qu£ vous 
fufîîez net auparauant. 

40. Pource qui concerne le corps, com- 
me viandes,breuuages, habits, maifons,fer- 
uitcurs,il en faut vfer autant que famé en a 
debefoing, &: retrancher tout ce qui n’cft 
que pour la pompe &: les dclices. 

41. Quant au plailir des femmes, il fautau- 
cant quon peut s’en tenir pur , auat que d’e- 

h 
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fixe marié : en tout cas en faut-il vfer feloh 
les loix. Mais pour cela il ne faut pas fe rëdre 
cenfcur de ceux qui y font fujets , ny leur re- 
procher que vous ne vous en feruez point. 

42.. Si quel qu’vn vous rapporte, que l’on 
mefdit de vous, nevous amufez pas àrefuter 
cedontilvousblafme: maisdites,àcequeie 
voy , il ne fçait pas encore tout le mal qui eft; 
en moy,puis qu’il n’en did que cela. 

43. 1 1 ne faut pas fouuent aller au theatre; 
que fi quelquesfois l’occafion s’en prefente, 
ne faides point paroiftre d’auoir plus de 
foing d'aucun autre * que devous-mefmes. 
C'elt à dire, ne defirez point qu’il s’y fafle au- 
tre chofe que ce qui s’y fait, ny qu’vn autrç 
ait le prix j queceluy quil’agaigné. Car par 
ce moyen vous ne ferez point troublé. Sur 
toutabftenez vo 9 de crier, de rite, de vous 
beaucoup remuer. Et quand vous ferez de 
retour , ne vous amufez point à difeourir dè 
ce qui s’y eft fait. Car cela ne fert de rien à 
amender voftre vie , au contraire cela mon- 
ftre que vous vous elles laifsc.tranfporter 
à la veuë de tout cela. 

N 44. Ne’ vous ingérez point d’aller ouïr 
ceux qui recitent , ne vous y trouuez pas 
fouuent,encoresquevousenfoyezprié. Si 
vous vous y trouuez, môftrczvous-y mode- 
fte & polé , de façon toutesfois que vous ne 
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foyez point à charge à la compagnie. 

4j\ Quand il vous faudra aller trouucr 
qûelqu’vn principalement des grands , pro- 
pofez vous ce qu’y euft fait Socrates , ou Ze- 
non s’il euft efté en voftre place, «Savons ne 
ferez point en peine de fçauoirce que vous 
auez Affaire. 

46. S’il vous faut aller vers quelqu’vn le- 
quel ait beaucoup d’authorité, reprefentez- 
vous , que vous ne le trouuerez pas à la mai- 

* fon, qu’il fera retiré, que l’on vous fermera la 
porte au nez , ou qu’il ne fera pas fembiant 
de vous voir: fi apres cela vous y allez, endu- 
rez ce qui vous y arriueta, &ne^i&es plus à 
parPvous,celaneva!oitpas quei’en prilfela 
peine:Car cela fent fon plebée,' 3 c fon home 
qui fe laifle tranfporter aux chofes externes. 

4 7. Quand vous ferez en compagnie ne 
vous amufez pas beaucoup à conter ce que 
vous auez faiét , ou les dagers que vous auez 
couru;car les autres ne prennent pas tant de 
plaifir à ouïr telles ckofes,queirous aies con- 
ter.Ne vous accouftumcz pas non plus à fai- 
re rire ceux auec iefquels vous elfes. C’eft vn 
pas bien ghlT.int,qui meine aifémentaux fa- 
çons de faire du vulgaire , &c qui vous feroit 

* perdre 1 ? refpe&,que vous portent ceux qui 
approchent de vous : outre qu’il y a danger 
que pour ce faire, n’vfions de fales paroles, 

h ij 


Digitized by Google 



ns LE MANVEL 
àquoy nous ne nous deuons pas accoutu- 
mer, ains fi nous nous trouuonsenlicuoù 
l’on en vfe, reprendre s’il vient à propos ceux 
qui le font, ou pour le moins nous taire , 6c 
rougir pour eux , 6c en nous refrognant 
montrer que nous n’y prenons pas plaifïr. 

48. S’il vous vient en l’efprit quelquîïma- 
gination de volupté , gardez qu’elle ne vous 
emporte r.confiderez bien que c’et, & pre- 
nez le loifir d’y penferenvous-mefmes, 6c 
regardez combien vous aurez de contente- 
ment, fi vous vous en abtenez, & comme 
vous vous en louerez vous mcfmes. Que fi 
vous iugez ^propos d’en vfer , prenez garde 
que vous nefoyez vaincu par fes doucburs 
&allechemes. Etoppofez luy cete penfee, 
qu’il vaut bien mieux auoir ce contcntcmét 
en Taine, d’auoir vaincu le plaifir que d’en 
auoir i ouï. 

49. Quand vous aurez délibéré de faire 
quelque chofe, faiétes-la fans vous foucier 
que les autres^ous voyetit , quelqu e opinio 
qu’ils en puiffentauoirrcar quand vnechofe 
net pas bonne, il nela faut point faire du 
tout} li elle et bonne , il ne faut point crain- 
dre ceux qui vous en reprénét mal à propos. 

50. Commeen ces termes-cy : il et iour, 
ou il et nuiéV, propofez par forme de dif- 
iunéliue, vous formez vn axiomc,par lequel 
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vous cognoiflez lequel des deux efl: vérita- 
ble. Ce que vous ne feriez,!! vous difiez Am- 
plement il eft iour,&il eft nuid. Ainfi quand 
vous vous propofcrez en vn feftin de pren- 
dre la meilleure part de ce qu’on vous ferui- 
ra,oudelalaifleràceluyquieft alîis près de 
vous, ce que l’appetitfënfuel vous euft fait 
trouuer bon, l’honnefteté publique vous 
monftre qu’il ne le faut pas faire. Quand 
vous ferez donc à vn feftin auec quëlqu’vn, 
ne regardez pas Amplement à vfer des vian- 
des félon que le* corps le pourroit defirer, 
mais félon que l’honneur que vous deuez à 
voftre compagnon le requiert. 

51. Si vous entreprenez deioüer vn per- 
fonnagequevousne fçauezpas, vous vous 
déshonorez , J&C outre cela perdez l’occaftoa 
de bien faire en quelque autre chofe dont 
vous fuftiez bien venu à bout. 

52.. Comme en vous poutmenant vous 
prenez garde de ne pas riiarchcrfurvn cîoud 
ou de ne vous détordre le pied , ainfi deuez- 
vous auoir l’œil de ne blefter la raifon qui eft 
la guide de vos avions. Et fi nous prenons 
garde à cela, en chafque chofeque no 9 entre» 
prenons, nous irons bien plus feurement en 
tefongne, 

y^.Lepied efUamefure du foulier, aufïi ' 
lecorpsdoiteftrela mefure de nos biens , fi. 
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vo 9 vous arrcftez-là , vous garderez mefure, 
fi vous paftez cela, il eft neccfifaire que vous 
tôbiezen vngrâd précipice. Par exemple fi 
vous ne fai&es pas voftre foulier pour feruir 
voftre pied, mais pour eftre braue,vous le f e- 
rez de cuir dore, puis apres de pourpre, &: en 
fin de broderie:car depuis que vousauezv- 
ne fois palTq les bornes, il n’y a pi 9 de mefure. 

54. Depuis que les femmes ont pafle qua- 
torze ans, les hommes les appelletMadame. 
C’eft pourquoy penfant n’eftre propres qu’à 
coucher aucc les hommes , elles mettet tout 
leur eftude às’embelhr,^ toute leur efperâ- 
ccen leur beauté, pour ce nous leur douons 
faire entendre, que nous ne les voulonsho- 
norer,finon en tant quel les femonftrentre- 
fpe£hieufes.,modeftes &r fage$. 

5 y. G’eftlefigned’vnefprit mal né d eftre 
trop curieux.de ce qui eft du corps, corne de 
faire beaucoup d’exercice, de beaucoup ma- 
ger,de beaucoup boire, de s’aller promener, 
de fe faire trainer en coche. 1 1 faut faire tour 
cela comme en partant, &: tourner tout ncv- 
ftrefoing à traiter noftre efprit. 

y 6 . Quand quelqu’vn vous mesfaid ou 
mefditjcftimez qu’il penfe faire ou dire çe« 
qu’il doit. Or ne fe pourra-il faire qu’il s’accô 
mode à ce que vous trouuez bo , mais bien à 
ce quiluy fcmble tel.Quefiiliugemal,ileft 
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le premier puny , puis quil eft le premier 
trope. Car la veritéeftembroüillcc parmv 
le faux. Si quelqu’vn choifit le faux,la vérité 
n’eft pas pour cela offefec, mais celuy qui fe 
trompe à choifir. Si vous n’eftes donc pouffé 
d’autre raifon , vous né vous courroucerez 
point contre ccluy qui vous faâ: vnc iniure, 
d’autant que vous direz toufiours: lia penfé 
bien faire. 

j7. Civique chofe a deux anfes,par l’vne elle 
eff aifeeàfupporterjparl’autre elle eft &f- 
cheufe. Si voftre frere vous fait tort, ne le 
confîderez pas du cofté dont il vous fait tort, 
car cela n’eft pas aifé à fupporter^mais du cc- 
fté qu’il eft voft r e frere que vous auez efté 
nourrisenfemble, & le prenant parçèçofté 
là, vous le trou lierez toierablç. 

58. Ccft&cofequécc là n’eft pas bonne >ie 
fuis plus riche que vous,ie fuis donc plus ho- 
me de bic que vous , ie fuis plus eloquée que 
vous , ie vaux donc mieux que vous. Mais il 
eft bictn plus à propos dédire, ie fuis plus ri- 
che que vous , mô bien vaut donc dauanta- 
geque le voftre : ie fuis plus cloquent. q.ue • 
vous , mon langage vaut donc mieux que le 
voftre. Il y a différence entreyoftre bien &: 
vous,entre voftre langage & vous . 

59. Si quelqu’vn fe laue haftiueméc, ne di- 
tes pas qu’il felaucmal, mais haftiuement: 

h iiij 


Cÿgitized by Google 



no „ LEMANVEL 
boit-il beaucoup ? ne di&es pas mal , mais 
beaucoup. Car h vo 9 ne fçauez fon deflèin, 
côtnepouuez-vousfçauoir s’il fait bien ou 
mal? autrement en -voyant vne chofe, nous 
en ferons vn tout diuers iugemét, de ce que 
nous en pouuons comprendre. . 

éo.Neditesiamaisque vous elles Philo- 
fophe, & ne parlez pas beaucoup des choies 
fpecülatiues parmy le vulgaire. Comme li 
vous vous trouuez en vnfeftin, n’allez pas 
difcourir de la façon dont il faut manger*, 
mais mangez comme il faut. Car Socrates a 
voulu en toutes chofes qller l’oflentation. II 
yen auoit qui aloient vers luy pour le prier, 
de les mener chez les Philofophes, &: il les y 
menoit,tantilfefoucioitpeu que Ion ne fîft 
cas de luy. Si vous vous trouuez entre per- 
fonnes vulgaires , où l’on vienne à parler de 
quelque poind de Philofophie, taifez vous, 
car il y auroit danger de vomir ce que vous 
n’auriez pas encore digéré. Si quelqu’vn vo 9 
dit que vous ne fçauez rien que v«us ne 

vouscnfafchiez point, voyla bon commen- 
cement.Encoresquelesbrebis ne reuomif- 
fentpar l’herbe quelles ont mangee, el- 
les ne laifTent pas de faire cognoiftre à leur 
maiflre qu’elles fontbié nourries. Car apres 
auoir fait leur digeftio de ce qu’elles ont ma* 
gé, elles rendent force laid , & portentforce 
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lainc.Ne faites pas parade de paroles à l’en- 
droit du vulgaire, maisîiien des belles aétiôs 
qui en procèdent. 

61. Pour auoir le corps mince 5 c delicar, 
ne vous en glorifiez pas, &c fi vous ne beuuez • 

, que de l’eau , n’allez pas dire pour cela à tout 
propos quevous ne beuuez que de l’eau: 1 1 fi 
vous voulez vous exercer au trauail,faites-le 
à part vous,&: nô àla veuë des autres,n’allez 
point embrafler les ftatuës , afin que le peu- 
ple s’y aflemble : friais quand vous aurez 
foif, prenez de l’eau en vo lire bouche, & la 
rejettez fans l’aualler , &c ne le dites àper- 
fonne. 

6 1 . La marque d'vn home idiot, c’eft de ne 
pas attendre le profit &c le dommage de foy- 
jnefme,maisde dehors, & la marque duPhi- 
lofophe au contraire. 

6y Les marques de celuy qui profite en la 
PhiIofophie,c eft qu’il ne blafmc ny ne lou ë 
s perfonne ^ il ne fe plaint de rien ; il ne parle 
point de foy, comme s’il eftoit où qu’il lceuft 
quelque chofe. Quand ileft troublé ou cm- 
pefché en quelque chofe , ii’ne s£n prend . 
qu’à foy-mefme , & fi quelqu’vn le loue, il lé 
rit en foy-mefme de celuy qui le 1S ne: fi l’on 
mefdit de luy , il ne refpond rien : 1 1 fe gou- 
^Jpùerne comme vn malade qui préd garde de 
ne riep efmouuoir en fon corps, iufques à ce 
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qucfafantcroicc 5 firmec.il fepriue de tout 
d'efir, & fe propofe cftbuitcr feulemét , ce qui 
n'eft point felo la nature des chofes qui font 
cnnoftre puiflance. 1 1 effc poulie en toutes 
chofes d’vne affeÆon moderee,il ne fedon- 
nepas peine qu’on le ciennepourfimple &c 
ignorant : pour dire en vn mot, il le des- 

fic de foy-mcfme, comme de fon plus grand 
ennemy , quiefl enembufeade contre luy. 
64. Quand quelqu’vnfe glorifiera de bien 
entendre &: interpréter les liures de Chry- 
fippus, le fige dira enfoy mefme : Donc fi 
Chryfippus n’euft efcritobfcurement,ceîuy 
làn’euft point eu de fujetde fe faire paroi- 
ftre.Et moy qneveux-ie?cognoiftrelanatir- 
r e & l a fu i ur e . le d e m âd e , q ui m e l’ a p p r e d r a > 
ayant entendu que c’eft Chryfippus, ie vay à 
luy : mais ietrouue que ie n’entends pas c? 
qu’il a eferit , ie cherche qtielqu’vn qui mç 
} explique : &: iufques à laie ne voy rien dont 
il Taille faire fi grand cas. Mais quant i’au- 
ray trouuéqui me raitinterpreté,ilme re&e 
encor de mettre fes préceptes en vfage. Ce-» 
lafeul mérite d’eftre lo lié. Que fi i’admire de 
bien interpréter feulement que deuiens-ie 
autre chêfe que fimple Grammarien au 
lieu de PhilofQphe ? le n’ay rien en cela da- 
uantage , finon qu’au lieu d’ Homere l’expli’jË 
que Chryfippus. FayEien plus dehbee quaa^ 
ie ne fçay pas conformer mes acEiôs a®x pfe- 
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ceptesde C hrylippus,quequandon me die, 
interpretez-moy ccpaflage de Tes liures. 

6 $ Obferuezles relolutions que vous aucz 
prifes,commeloix,&:c5meellant vneefpc- 
ce d’impieté que de les outrepaffer. Quanta 
ce que l’on dira de vous, ne vous y amufez 
pas, car cela ne dépend point de vous. 

66 . Aqucllc faifon reféruez-vous de vous ré- 
dre digne de bien faire, & de ne point outre- 
palier les bornes que vous a planté la raifon? 
Vous auezapris les préceptes qui cfloiec ne- 
celfaires pour vous addreHcrau bien , vous 
vous y elles infirmé! : quel autre précepteur 
attendez-vous pouraméder voftre vie?vous 
n’elles plus enfat,ains home parfait. Si vous 
elleshegligent ou pardieux à le faire, que 
vous mettiez deflein fur deflein, &: vn terme 
lur l’autre, pour fonger a vous, vous n’auace- 
rezrié,viurez,&: mourrez ignorât. 11 cil doc 
tepsque vous vousrefoudiez deviurevne 
vie parfai£te,que vous vous amendiez touf- 
jours en quelque chofc , & que ce que vouJ 
iugez de meilleur , vo 9 foit côtnc vne lov in-r 
uiolablc. S’ilfc prefente quelque chofe de 
laborieux, de plaifant, d’honorable, ou d‘ab- 
jeél, faites ellat que ce font les jeux Olympi- 
ques j qu’il faut entrer en lice fans plus per- 
drÿempSj&que livous elles vne lois vain- 
cu,ou que vous vous redicz, vo 9 perdez tout 
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ce que vous auez iamais acquis, Il vous vain- 
quez vous le conferuez. Socrates deuint 
trcs-excellent par ce moyen , fe prefentant à 
tout,& n’ayant autre penfee que de fuiure - 
laraifon. Que (1 vous n’eftes pascncores So- 
crates , fi deuez vous viure comme deûrant 
deledeuenir. 

67. Le premier &: plus neceflfaire trai£fcé de 
la Philofophie , c’eft de la façon dont il faut 
mettre les préceptes eu vfàge. Comme ce- 
luy-là , De ne point mentir. Le fécond , 
c’eft celuy qui rendraifon. Pourquoy cela 
eft , comme pourquoy il ne faut point men- 
tir. Le troifiefmc qui confirme les autres, par 
lequel on examine û la preuueen eft bien 
fai <fte, c’eft à dire qui monftre que c’eft que 
démon ftrati on, confcquence , répugnance, 
vérité, faufleté. . Le dernier eft neceflaire 
pour le fécond , le fecôd pour le premier. Le 
premier eft celuy qui eft neceflaire de foy,&: 
auquel il fe faut arrefter. Mais nous faifons 
tout au rebours: car nous nous amufons au 
troifiefme , & y mettons tout noftre eftudc, 
nenousfoucians en façon quelconque du 
premier: car nous mentons, bien que nous, 
ayons toufiours en main des raifons pour 
monftrer qu’il ne faut point mentir. 

68. Nous deuons auoir perpétuellement 

çeftepricre en la bouche. / 



D’EPICTETE. ny 

Mon Dieu conduifeT^moypar la voyt ordonnée , 

1 e futur ay volontiers de peur qtivn fort lien 
N e m entraine mefchantfiu en homme de bien 3 
Je pourrons arriuerfuiuant la defiinee. 

Et puis ce mot, 

Cil qui ce de a propos a la necefiité, 

Efi fage^ & (çait que ceftquela Diuinité. 

Et encores ceftui-cy pour le troifiefme. O 
Crîton, Toit fait , fi c’eft leplaifir de Dieu. 
v Anitus &: Melitus me peuuent faire mourir, 
mais ils ne me fçauroient mal faire. 

l'ay efiimé cefie piece-cy bien propre pour remplir 
ce qui refioitde celle fueille. Mais ieujfibien defiré 
lauoir plus par fatcle : Car il y a beaucoup de chofes 
qui ne ni y plaifint pas. le ne fçay fi fie font les der- 
niers temps parlefquels elle a pafié, qui lontgafiec , 
ou fi c efi que les anciens ayent leurs tares attfii bien 
que mus , & qu'il fi trouue des ronces parmy leurs 
rofes. l'y ay peut efire amendé quelque chofe , peut 
efire aufii empiré. le nauray point de regret a mes 
fautes ,pourueç quelles facet enute à quelque autre 
de mieux faire. 
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D’EPICTETE AVX 

DEMANDES DE L’EMPE- 

jreur Adrian. 

. * * f * * i - ' * ? ■ 


VIcft la chofe que vous ne dc^- 
\fnaSJl couurez pas pour l'auoir defliee j 
mais regardez-en le corps , &vous 
acognoiftrez?VnçmiMue.Qu’cft ce qu’v* 
ne mifliueîVn meflager muet. Qu'eft-cc que 
la peinture? Vnefaufle vérité. Pourquoyle 
dites- vous ainft ? Pourceque nous voyons 
des pommes, des fleurs, des herbes , des ani- 
maux, de l’or, de l’argent peints, ou il n’y a 
.rien de tout cela. Qu’eft-ce que l’or; La 


proye d.e la mort. Qu’eft-ce que l’argent ? 
Le gifle de l’éuie. Qu’eft-ce que le fer ? L’in- 
ftrument commun de tous les meftiers. 


Qu’eft-ce querefpee? Ce qui gouuerne les 
armees. Qu’cft ce qu’vn gladiateur? Vn 
meurtrier fans crime. Qui font ceux qui font, 
^naïades en fan té? Ceux qui fe chargent de$ 
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affaires d’autruy. Dequoy eft-ce que les 
homes ne fe lafsét point? De gaigner.Qu’eft- 
ce que l’amitié ? Concorde. Qu’eft-ce qui 
nous femble plus long à venir ? Ce que nous 
efperons.Qu eft-ce quel’efperance?Le fon- 
ge d ’vn homme efueillé,vn incertain eüene- 
ment à celuy qui l’attend. Qu’eft-ce que 
l’homme ne fçauroitappcrceuoir? Lavoion- 
té d’autruy. hn quoy pechentles hommes ? 
A deftrer. Qu’eft-ce queliberté? Innocence. 
Qif eft-ce quieft commun aux pauures & 
aux Rois?Le naiftre $c le mourir. Qu’eft-cc 
qui eft tres-bon & tres-mauuais ? La parole. 
Queft*cequiplaiftàl’vn & defplaift à l’au- 
tre ? Lavie.Quelle eft la meilleure vie ? La 
plus courte. Quieft la choie plus certaine? 
Lamort.Qifeft ce quelamortîVnefeureté 
pour iatnais. Qu’eft-ccquela mort?Ceque 
perfonne ne doit craindre s’il eft fage,l’enne- 
mie de la vie, ce qui a puiflance fur tous les 
animaux’, ce que les peres craignent, ce qui 
nous rauit nos enfans,ce qui donne lieu aux 
tcftamens, ce qui fait parler de nous apres 
que nous n’y fommes plus, ce qui nous don- 
ne les dernières larmes , ce qui fait qu’on 
nous met en oubly:c’eft le brandon du bû- 
cher funebre,la charge du fepulchre , le ti- 
xredu monument, & la fin de tous maux. 
Pourquoy couronne-ion les morts ? Pour 

monftrer 
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monftrer qu'ils ont pafle par le combat de 
cefte vie. Pourquoy leur lie-on les pouces? 
Pourmonftrer qu’ils ne fçauroiét plus faire 
de reliftâce. Qu’eft*ce qu’vn crieur de corps? 
Celuy qiie chacun fuit, &: perfonne ne peut 
euiter.Qifefb-ce que le bûcher funèbre. La 
demande &C le payement de ce qui eft deu. 
Qu’èft-ce que la trompette? Ce qui nous ex- 
horte au côbatjle fignal du champ , le lignai 
des tournois, lentree des jeux, la deploratio 
des obfeques. Qu’eft-ce qu’vn monument? 
Des pierres grauees,l’a nullement despaftas 
qui font de loilir ; Qu’eft-ce qu’vn pauure 
homme? Vn puits defert où chacun regarde 
*enpattat,& le laifle corne iltrouue. Qu’eft- 
ce que l’homme? C’eftcdme vneftuue: La 
première châbre en eft tiede, où Ion s’oingt. 
Caron oingtjes hommes quad ils naiftènt. 
La deuxiefme,où Ion fuë, c’eft l’enfance. La 
troiftefme,reftuuefeiche,oùlon endure de 
fafcheyfcs vapeurs,c’eftla ieunclfe. La qua- 
triefme où Ion pred l’eau froide,c’eft la viei 
lette, qui nous prononce à tous vne mefme 
fentence. Qu’eft-ce que l’homme ? C’eft 
comme vne pomme. 

Nos corps comme les fruicts aux arbres attachez. 
Ou meurs tombent en terre , ou r verds (ont arra- 
chez. 

Qu’eft-ce que l’homme? Vne chandelle ex- 
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pofee au vét.Qu’eft-ce quel'hommeîL’hd* 
lie du lieu où il eft, l’image de la loy, vne fa- 
ble de calamité, la proye de la mort , vn paf- 
fagedevie, &:lapluspart du temps leioüet 
dé lafortune.Qu’eft-cé que la fortune? -Vne 
féme de bone màifon.qui s’abandôncià des 
valets. Qu’eft ce que la fortune? V n but que 
15 touche sas y vi Ter, vne efchoüètte dèsbiês 
d’aütiruy. Elle fait lumière où elle viét,tom* 
bre d’où elle s’é va. C 5 bien y a— il de fortes de 
fortunes? Trois: vne aueuglç qui fe fourrepar 
tout,vne folle qui dône 8c ofte aufli roft,vnc 
fourde qui n’oit point les prières des mifera- 
bles.Qii’eft-ce que les Dieux. C’eft corne les 
♦ images qui fevoyent en nos yeux, tnedini^# 
nité qui reluit en noftre entendement. Si 
nous les craignons, c’eft frayeur,!! nous nous 
contenons de mal-faire pou|leur refped, 
c’eft religion. Qu’eft-ce que le Soleil? La lu- 
mière du monde,qui apporte & emporte le 
iour,auec laquelle nous mefuros le$lieures. 
Qu’eft-ce que la Lune? Le fecours du iour, 
l’œil de la nui&, le flambeau des tenebres. 
Qu’eft-ce que leciei? vn côble fans mefure. 
Qu’eft-ce que le ciel? Vn air pur. Qifeft-ce 
que les cftoiles? Le deftin des hommes. 
Qu’eft-ce que leseftoilcS? Le liure des pi- 
lotes. Qu’eft- ce que la terre? Le grenier de 
Ceres. Qu’eft-ce que la terre? Lerefèruoir 
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de la vie. Qu’eft-ce que la mer ? Vn che- 
min incertain. Qu*eft- ce qu’vn nauireîVne 
maifonerrate.Qù’eft-cequvn nauire? Vne 
hoftellerie qui va par tout. Qifeft-ce quvn 
nauirc?Vnechofequieften la puiffance de 
Neptune, vn tableau des faifon* ÿc l’annee. 
Qu’eft-ce qu’vn marinier? Vn amoureux de 
la mer,vn deferteur de là terre , vn qui mef- 
prife & la vie & la mort,vn vaflal des ondes* 
Qu’eft-ce que le fommeil? L’iijiage de la 
mort. Qu’eft-ce que la nuiél? Le repos des 
laflez,&: le gain des brigands.Qu’eft-ce que 
le.lid? Le lieu où Te veautrenteeux qui ne 
peuuerttdormir.Pourquoy peint-on Venus 
toute nuë? • - u . .... 

Bien a Ion peint Venusj&les Amours tousnus ; 

€ arc eux qui s* y font pleuz, y tels en font reWnus . . 
Pourqüoy Venus eft-elle mariee à Vulcain? 
Pour riaoftrer que l’amour seflame d’vn ar- 
deur.Pourqùoy Ven 9 eft-elle louche?Pour- 
ce qüê l’amour voit tout detrauers. Qu’eft- 
ce que l’amôur? Le tourmet d’vn coent oifif. 
Es enfans c’eft pudeur, és filles c’eft honte, és 
femmes c’eft fureur , és jeunes hommes , 
c’eft ardeur , és vieillards c’eft rifee, en ceux 
qui aiment pour s’en mocquer, c’eft mali- 
ce. Qu’eft-ce que Dieu? Ce qui embrafle 
tout. Qu’eft ce que facrifîce? Offrande de 
portion de nos biens. Qu’eft-ce qui ne 
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reçoit point de compagnon? La Royauté- 
Qu’eft-cc que regner? Le partage désDieux* 
Qu’eft ce que l'Empereur? Le chef de la lu- 
mière publique. Qu eft-ce que le Sénat? 
L’ornement de la Vilfe, & la fplendeur des 
citoyens.Qu’eft-ce que lefoldat?Le mur de 
Y Eftat,la defenfe du pays, vhe glorieufe fer- 
uitude,la marque de ta puiflànce. Qu’eft-ce 
que Rome?La fource de l’Empire du mon- 
de , la mere des nations , celle qui poflede 
tout, le domicile commun des Romains j la 
confecration de la paix eternelle. Qü’elbce 
que la vi&oire? La fin de la guette, & le defir 
de la paix. Qu eft-ce quelapaixîvnc trâquiL 
le liberté. Qu’eft-ce que le Palais ? Le tem- 
ple de liberté, la lice des plaideurs.Qu’cft-ce 
que lesïmis?Des ftatuës d’or.Qu’eft-ce que 
des amis des grands? C e font des citrôs dont 
Tefcorce eft belle ôc agréable, mais il y a bien 
de l’amer au dedans. Qu’eft-ce que des flat- 
teurs? Ce font des poiflonsqui fuiueftt l’a- 
morce. 

Fins des refponfesdfyittcte. 
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EXHORTATION 


A LA VIE CIVILE, 

A MON SIEVR DE L. 

Efuis bien aifé qu’il foit party de ma 
main quelque choie qui vous aie ' 
pieu, ien’eftimçrayiamaismes veil- 
les mieux employées , que quand biles fer- 
uiront au contentement de ceux qui m’ho- 
norent de leur amitié, &àquii’ay voüé fer- 
uice comme à vous. Mais ûl'Epiarc de fainét 
B afile que i’ay mife en François vous a don- 
ne quelque plaifir, ce n’cft pas àmoyàqui 
vous en dcuczlagrace ; àmoydi-ic quiay 
piuftoft empiré qu’amendé l’ouurage de ce 
grandiiommc-là , le faifant changer de lan- 
gue , Sc parler noftre François. Certaine- 
ment de tous les. Pères’ Grecs il n’y en a 
point qui me reuicnne plus queceluy-Ià. 
Cbacü a Ion gouft , ie laifleray lo üer aux au- 
tres ce qu’ils voudront,mais pour moy i’vfc- 
ray plus volontiers de ce qui me plaift, ce- 
luy-cy me plaift grandement. Toutefois 
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vollre lettre à fait qu’il m’a defpleu quand 
Vous m’auez eferit que la frequente ledure 
de celle epitre,que vous dites que voqs reli- 
fez quafi tous les iours, vo* a fait venir enuie 
de vous retirer en quelque Monaftere, & y 
palTer'lc relie de vos iours , pour diuertir vos 
yeux de la veuë detantdemiferes,quepro- 
duitcefle miferable güerrcçiuile,& côuertir 
entierementvollreefprit &c vos penfees, à 
l’honneur &c au feruicc de Dieu. Ce delfein,. 
ie le confelfe, procédé d’vn cœur plein de 
pieté, &c projette bien vn moyen qui vous 
pourroitapporter en vollre particulier quel- 
que tranquillité d’efprit,&: repos de côfcien- 
çe,que i’ellime vn des plus grands biens que 
nous puilfions efperer ; mais qui m’apporte- 
roitvn extreme regret, d’eflrepriué d’vne fi 
douce & fi chere compagnie, &: au public vn 
dommage très-grand. Vous feriez, croyez- 
moy,iniure à vollre pays &: à vos amis,il faut 
chercher fon bien, mais fans le dommage 
d’autruy.Nous ne sômes pas nez en ce mon- 
de pour nous-mefmes,nous ne fbmmes qué. 
la moindre parcelle de l’vniuers,liez toutes- 
fois & attachez aux grandes &: principales 
parties d’iceluy par de tref-eflroites obliga- 
tions, qui ne nous permettant point de nous 
en retirer en celle faifon, fansviolerla cha- 
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rite & pieté. Ne penfez pas pour cela que lc 
me vueille defdire,ny rien diminuer dc’ a 
loüangequefainét Bafile, &tant de Pere s 
anciens, &moy apres eux auons donné a la- 
vie folitaire. le la prife beaucoup , ie l’ai- 
m^, &c peut eftre par trop. Mais ie defirc 
que vous l’aimiez comme eux, & auec les 
mefmesconfiderations qu’eux, &C non par 
vn defco.uragement , pluftoft pour euiter 
les trauerfes &: fafeheries de la vie ciuile, 
que pour fuiure le plaifirqui eft en la con- 
templation . Suiuez, fi vous voulez , l’exenv 
pie des Peres anciens , mais fuiuez-le auec 
la mefme prudence U. modération qu’eux. 
Cen’eft pas, &: me croyez, en telle fjaifon 
que celle-cy, que leur exemple & exhor- 
tation appelle à la folitude telles gens que* 
vous. La vie Monaftique n’a pa.s. efté in* 
troduide,ny en vne faifon troublée, ny pour 
ceux dont la prudence, & la fidelité cftoiq 
nccefiaire à la conduite gouuerncmec des 
affaires publiques. Audi ne voyôs -nous pas 
qu’en la naiflance de TEglife Chreftien- 
nfc, lors qu’elle cftoit agitee de toutes for- 
tes de tourmens &1iftli&ions, les Peres fe 
foient retirez aux defercs &: aux folitu- 
des, pour y feruir Dieu en repos. Leur vie 
a efté, pleine d’adion, &: action publique, 
. i fiit 
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empefchec à ordonner les Eglifes , difci- 
plincr les peuples, conferuerla paix& l’v- 
nio aux villes &prouinces, & feruir d’exem- 
ple de modefti.e&: de tempérance à tout le 
monde. Mais quand les chrefticns ont efté 
en plaine feurcté, que les Empereurs onte|p- 
braffélaReligiô &mis à couuert fous leurs 
armes & faueur,ceux qui en faifoiét profef* 
lion, alors le repos eftant eftably, &rla chofe 
publique fe pou uâc quafï maintenir de foy- 
mefmg fur les bos & affinez fundemés, que 
tant de fages & fain&s pea Tonnages y auoiéc 
jette auf>arauat,il a efté permis aux gradsho- 
mes de iouyrde la douceur de la Tolitude. 
Maisencores en quel âge l’ont-il fait?apres a- 
uoir cofumé leurs pl 9 vigoureufes années en 
la conduitedela vicciuile,parmy les homes, 

& les affaires. A ceft âge Sc de cefte façon S. 
Bafile/ain&Hierofme, &:les autres fe retirè- 
rent. Et toutesfois quand lanccelfité feft 
prefentee,ena-lon rapellé quelques vns,& 
les a-on cotrains de rëtrer aux charges, Ave- 
nir trauailler pour le public. D’autres sôtdc- . 
metirez toute leur vie enfolitude, ça efté - 
qu’ils n’ôt pas efté iugez eftre neceflaires aux 
affaires qui fe prefentoicnt.Etde vérité, qui 
pouroit fupporter de voir pendat la tepefte, 
lors que les flots bondiffent plus haut, que la 
mer efeume plus furieufcment,que lesvents 
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foufflent plus tcm peftueufemet,les plus en- 
tédus pilotes quitter le gouuernail aux pafia 
gerSjpour aller prendre le fommcil? Pendac 
le calme chacun peut manier le timon, l’arc 
fert de peu, Sc l’ignorance ne nuit pas beau- 
coup.Mais pendant rorage,paroift l’adrelTc 
• Sc la prudence de celuy qui gouuerne, de la- 
quelle feul dépend le falut ae ceux qui font 
embarquez auecluy.L’eftude, 1 âge Sc l’cx- 
penence vous ont apporté vne grande fufli- 
îance Sc mcuretc de confeil , voftre preu- 
d’hommie&iinçeritévous ont dôné l’affe- 
âiph au bien public, telle que vous la deuez 
auoir, Sc acquis creance parmy vos conci- 
toyens telle que le temps permet aux gens 
■de bienderauoir,auec quel prétexte aban- 
donnerez-vous le public/ le ne puis , di&es- 
vous,fppporterlesfureurs qui régnent par- 
tny les peuples, ie ne fçauroisvoir ledefordre 
Si confufion où toutes chofes fonrtombees. 
Dites-moy ie vous prie , cft-ce pas de vous 
que i’ay entendu fi fouuent que le pays nous 
tiét lieu de pere Sc de mere , Sc que pour ceft 
efièd on l’a appelle patrie par vn nom dont 
la deriuation fignifie le perc, Sc la terminai- 
fon féminine fignifie la mere , comme les 
conioignant tous deux en mefme mot,&r fi- 
gnifiantpatric&matrie tout cafcmble? Si 
vn pereeftoit deuenu furieux Sc infensé, à 
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qui en dôneriez-vous le foing ,1a garde & la 
tutelle ? Ne refp5drez*vous pas aux enfans: 
fi les enfans s’en vouloient excufer pour dire 
qu’ils en reçoiuentdelapeine,desiniurez,&: 
des coups,ne les blafmericz-vo 9 pas, &: auec 
conuices ne les cotraindriez-vous pasàfai- 
r re l’office que la nature & la chanté leur co- 
njiande ?,U y a, di&es-yous , deux chofes qui 
vous, deftournent, &c femblent vous excufer 
de ne vo 9 point mefler d’affaires. L’vne , que 
c’cft peine perdue , que les contentions des 
gens de bien fontentierement inutiles,& ne 
font autre chofe que leur apporter del’éuie 
fans aucunfruitau public La playen’eft plus 
curable , la licéce a trop gaigné fur la raiion. 
Les gens de bien ne font, tenus de trauailler 
pour le public , finon autant que leur labeur 
peut profiter , ôc qu’il y a quelque efperance 
de falut. Enl’Eflat comme en la médecine, 
il ne faut p oint mettre la main aux maladies 
defefperees , qui le fait n’en rapporte que du 
deshonneur. L’autre , que vous dides qu’il y. 
a des chofes qu’vn homme de bien ne peut 
en façon quelconque fupporter ny diffimu- 
1er , ia patience eft bien vne grande vertu, 
fort feate & necefiaire à la vie des hommes, 
mais fia-ellefes bornes : le mal vient quel- 
quesfois à tql poind,qu’il ne fe peut plus en- 
durer, par ceux qui ont l’amour &: la crainte 
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deDieudeuatlesyeux.Quantau premier ie 
vous diray , que c’eft vne exeufe recherchée 
pour la lafcheté& la pareiTe,jduftofl: fondée 
fur noftrepufllanimité, que fur la prudence 
dot elle fe yâte.Car qui cft-ce qui peut auoir 
iufte occafion de delefperer du falut d’vn e- 
flat,ou dyne ville, veu que nous voyons par 
le cours des hiftoires quelle incertitude il y a 
&: en leur ru‘ine,&: en leurcôfèruatio?Com- 
bien s ’eft-il veu,&d’efiats,&: deyilles cheoir 
en leur fleur par vn fubitmouuement,comc 
par vn grand vent , & d’autres tout panchâs, 
ôc à demy tombez fe relouer miraculcufe- 


ment,.<SÉ redrefler au milieu de leurs ruines? 
^a fortune , c’eft à dire, cefte puiflfance de 
Pieu impreuoyable aux hommes,les a pen- 
dus entre la crainte &c l’efperance, if rfy a Ja- 
mais lié de fl affleuré qu’il n’y faille craindi e, 
nyrien defiesbranlé qu’il n’yfaille efpereiv 
11 eft certainemét bié vray que fl noftre falut 
eftoit entièrement entre nos mains, pieça 
nous fuflions peris:mais Diçu combat pour 
nous cotre nous,&nous veut fauuer par for- 
ce. Or quand noftre ruine feroit affleurée, 
&quenous verrions aufli clair à l’aduenir, 
çôme nous n’y voyons goutte,eft çe pas vne 
partie du deuoir de bos enfans,& de bons a- 
misd’affifter les inalades,mefmesdefefpere;z 
iufqu ala mort, 6c la leur rendre douce, puis 
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i4.o EXHORTATION 
que l’on ne les en peut garentir? Vous ne: 
pouueZjdi&es-vous fupporter l’effrenee li- 
cence que prônent quelques particuliers, 
l’oppreftion delà Iufticc, le defordre & la 
conrufion en laquelle nous viuos. Que vou- 
driez-vous donc voir?toutes chofesfcomme 
elles doiuenteftre,tes bonsfen.authorité, les. 
mauuais reprimez par les loix, la iuftice ré- 
gner ? Ce font des fouhaits dignes de vous, 
dignes d’vn homme de bienMnais le monde 
nefegouuerne pas par fouhaits. Il eft bien, 
permis de defirer les chofes bonnes, mais 
quellesqu’ellcsfoient,illesfautiùpportcr.Il 
y aura des vices au monde, tant qu’il y aura 
des hommes. C’eftàguerir&àfoulager ces 
dcfordreS'là,que la Republique & vo ft re dc- 
uoir vous appellent, il ne faut pas feulement 
apporter vos vœux, mais vos mais &r trauail- . 
1er àguerirvoftre païs defifafcheufesplayes. 
Vous n’y ferez pas ce que vous voudrez, le 
mal rieft pas traickable,ie le fçay bien : vous 
y ferez ce que vous pourrez, & ce quela con- 
dition du mal vous permettra* C’cft vn me- 
ftier, où nousnechoifiifonspas la matière, 
on nous la donne : bien fouuent vn bon ou- 
urier eft contraint de trauailler enbois pour- 
r.y,ilnefaut pas qu’il quitte tout pour cela, 
ains regarde ce que l’on peut faire de mieux, 
d’ynfi mauuais fu jet. Solonenquiss’ilauoi* 
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donné aux Athéniens les meilleures loix 
qu’il pourroitmon^efpondit-il, mais bié les 
meilleures qu’ils pouuoientendurer.il faut 
proportionner lesremedes à la force & na- 
ture du malade. Bref, nousnefommes ga- 
rends és affaires qitc de nos confeils,lefquels 
eftans les meilleurs qu’ils puifTenteftrc,pour 
ce qui eft faifable,nous en fommes defehar- 
gez enuers Dieu,& enuers les h5mcs. Quat 
auxiniures particulières que nous en rece- 
uons, où pouuons-nous mieux employer la 
charité&: la patience? Où fera l’exercice de 
ce que l’efchole Chreftientie nous fonne , &: 
nous apprend , fi les iniures & les calomnies 
des peuples, auec lefquels nous vitions,nous 
font insupportables? Quand mefmes'nous 
efperonsqueparnoftrc patience, nous ap> 
paiferons les fureurs populaires* rameneros 
les peuples efmeus à vn droit iugemét , ofte- 
rons aux mefehans l’authorité, 8c la rendros 
aux bons? Ces maladies-là certainement jfê 
gueriffentplus par le temps que par les re- 
inedes, c’effc beaucoup par prudence de les 
‘entretenir, qu’elles n’empirent point, car en 
fin la longueur meurit, & guérit. La fanté 
rcuient auec l’experiéce aux peuples , 8c lors 
ils recherchent les gens de bien , 8c abhorrer 
ceux qu’ils cherifioicntauparauant, Ils font 
comme les filles qui ont les pafles couleurs, 
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i 4 i EXHOkT'ÂTION 
elles magent toutes les plus mauùaifes vian-* 
des quelles puilfent trcftiuer,mais puis apres 
elles les reuomilTent: car lors qu ils font ef- 
meuSjils fe feruent de plus perdüs& vicieux, 
ruais quand ils viennent à fe rafleoir , &: a ef- 
boiiillir cefte ardeur inconfideree , ils les re- 
jettent, iis les puniflent. Le public n’a-il pas 
donc bien intereft que les gës de bien fe con- 
feruet pour cefte faifon-là?&: n’abandônent 
pas par defpit , ou defcfpoir îc vaifleau ou ils 
voyét les paftagers pour vn temps r cnyurez, 
rager &: tepefter?!! ÿ faut,ie le confeftè, cou- 
rir mille haiards , fouffrir mille indignitez. 
Maisoùeftla peine, làeft le mérité : du la- 
beur naift la gloire. Principalement entre 
nous Chreftiens quifaifons profdlîond’en- 
*durer, &: qui no 9 çnroollôs fotis vn Capitai- 
ne qui nous dénoncé vne'dure & falcheufe 
milice, ne nous propofe la couronne fi'non 
apres d^eftrages trauaux &innumerables la.- 
beurs.il ne Vante Tes vi&oires, ny des loldats 
qui Pont fuiuyque par la patience. Par ce fte 
feule vertu,ils ont côquis tant de Prouinces, 
tantdeRoyaumeSjtatd’EmpireSj&ne font 
glorieux que des iniures qu’ils ont receuëS. 
Où vouIonS-nous donques mieux l’iniitet, 
que parmy les hazards , les opprobres & les 
iniures ^ Et tout cela en quelle autre plus di- 
gne & plus recômandable occafion les pou- 
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üos nous endurer,que pour feruir au falut& 
conferüatiô de noftre pays? # Si la charité que 
Dieu nous a tant recommandée , peuttanc 
fur nous que de nous faire expofer nos biens 
&: nos vies, pour le falut de noftre prochain, . 
que devions nous faire pour tant d’hommes, 
tant dé Villes, tàt de Prouinces, aufqüelles la 
nature nous a conioints&: alliez par mefmes 
Loix,par mefrAe lague,par mefmes mceurç, 

& pat vne fccrette affe&ion, quelle a impri- 
mé en nous, de laquelle quicoque le defpart 
eft iugé de toutes les nations du monde , in- 
digne de voir le four & de viure entre les ho- 
mes, corne vu inhumain & crüel parricide? 
Dieu n’eftpas venu en ce monde pour dif 
foudre celle obligation naturelle là, au con- 
traire pour en eftramdre plus ferré le noeud, 
parcelle charité qu’il nous a tant &r tant re- 
commandée. Aufli voyons nous que quand 
vne foi? nous Venons a couppef ce lien de 
commune affection à noftre pays, toute for- 
te non feulement de defordres , mais de cri- 
mes &: mefchancetcz les plus abominables 
ch arrivent: les larcins, brigandages , meur- 
tres , violemens , facrileges régnent incon- 
tinent. Or qu’y a il au monde quiluyfoit 
plus def-agreable , qu’il abhorre plus &: 
qui plus embrafe fa fureur , & l’incitcd’a- 
pantage à ruiner &: confondre les peuples? 
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Quoydoncques, pendant que tant de gens 
trauaillent à drêfler des précipices pour fe 
ruiner eux & leur pais, voulez-vous, vo 9 qui 
àuez toufioursvcfcu en charge,6c que voftre 
office oblige à trauailler au falut public ^ de- 
meurer en folitude comme à l’dcart, pour 
voir en feureté le feu embrafervoftre pais,& 
vous referuer à contempler lès cedres? Quel 
regret aurez vous de n’y auoir pas apporté le 
ïecours que vo 9 pouuiez,au moins de ne Fa- 
lloir pas tenté? Ne voyez-vous pas tous les 
iours , corne apres que nos amis font morts* 
nous difons en foufpirât , Si on euft faiâ: tel- 
le cliofc, peut eftre Fcuft-on fauüé. Venez 
doques 6c côntribuez auec nous voftre pru- 
dence^ vos falutaires confeils,pour lauiier 
ce qui nous eft au monde de plus cher. Rc- 
feruezee defteindeviureenfolitpde,ôcvous 
retirer au repos , lors , ou que tous cnfemble 
nous aurons amené le hauire à port , ou que ; 
vaincus par Fopiniaftreiroprudéccdeceux 
qui fe veulent perdre , nous nous ferons fau- 
ucz fur quelque table du naufrage. Si nous y 
perdions , la mort de quelque taço^ qu elle 
* nous puifle arriuer , ne nous aura pas peu fa- 
uorifez de nous auoir ofté hors de la vepë 
d’vn fifafeheux fpeûacle. 

* t 
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DE LA CONSTANCE ET 

CONSÔtATldH ÉS CALA- 

• ■’ I ; 


MITEZ PVBLI E S* 

Livré I* 

N iôur , pendant ce fiege ^tie Pa- 
ris a enduré auec tant demilercs* 
ie rtie pdurmenoy tout fCul cil môit 
iardin , pleurant du cœur te des 
yeux la fortune de mon pays. Et Comme la 
paflion croift dclmefurémeüt quand clic eft 
trop flattée , Je comthCnçoÿs àaccuferle 
ciel , d’auoir rçfpandu fur nous défi cruelles 
influences, te euife volontiers difputé cotre 
Dieu mefme, fi vne crainte lecrette n’euft 
réfréné ma douleur. Cdmme mon cfprit 
flottoic parmy telles penfecs, afriua vn de 
mes meilleurs amis, per fon nage fort con- 
fommé és bonnes lettres , meuncs és feien- 
ces Mathématiques j mais plusrecomman- * 
dable beaucoup pour fa fingulierc probité 
te fidelité (rares vertus en ce fiecle.) Son 
nom pour cefte heure fera Mufee, puis que 
fa modeftie ne me permet pas d’autrement 

A 
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le vous nommer. Nous eflans entre-falüeZ, 
& recueillis de quelques propos communs, 
& luy m’ayant enuifagé pîufîeurs fois,&: veu 
fur mes ioiies les traces de mes larmes , en- 
cores toutes frefehes. le ne vous demande 
point ( dit-il) de quels difeours vous vous 
entretenez icÿ,ielcrecognoy allez à voftre 
vifage : les gens de bien n’en dfit mainte- 
nant gueres d’autre, que l’apprahenlion de 
la calamité publique. Celle playe nous cuit 
11 fort, que nous rie poüudns que nous n’y 
portions fouucnt la main. Mais quoyMuer 
quand ie vousvein voir ,ie vous trouuay en 
mefmeellat: pour le premier cou pie ne fey 
femblantderien , voyant auiourd’huy que 
vous continuez, &: que la triftclfe vous rtiai- 
llrife de celle façon ie ne me puis tenir que 
ic ne vous demande ce que vous auezfaiél 
delà Philo fophie. le vous cherche en vous- 
mcfmcs , & ne puis croire que celuy duquel 
i’ayreceutant de confolation , en manque 
tantàfoy-mefme. 11 n’y arien 11 équitable, 
que de fouflfir pour foy ce que l’on a ordori- 
né pour autruy :ou rellituez moy à la liberté 
de pleurer, que vos difeours m’ont ollée,oU 
obeylTez vous-mefmes à laloy que vous a-, 
uez autrefois preferite à ma douleur. O mo 
cher Mufee,dy-jelors,i’appren maintenant 
par expérience combien il efb plus aifé de 
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parler que de Faire , &: combien font foiblds 
les argume'ns de la Philofophie à I’efcole 
de la Fortune. Vbulcz-voüs que ie vous die 
tout franchement ce que i’en penfe? Noftre 
Philofoph ie eft vne brauache Sc vne ventaï- 
de: elle triomphe à l’ombre d’vnc falleles 
brettes à la main : c’eft vn plaifir delà Voir 
mettre en gardc,faire fes démarchés ^ parer 
des armes ou du corpSjVous diriez qu i! n y a 
rien au monde qüi luy peuft donner attein- 

* te: mats quand il faut fortir dehors, qu'il faut 
combatre à l’efpee blanche,&: que la Fortu- 
ne luy tire vnreuersde toute Fa force} elle 
eft bien toftei?fogcee,&les armes luy tom- 
bent incontinent des poings La douleur 
que nous combatons de paroles, eft vne 
feinte,femblable aux hommes de bois,côn- 
tre lefqueïs on tire à la quintaine , qui fe laif- 
fent viter à rai(ê,&: reçoiuent le coup fans fe 
defendre. Lavraye douleur eft bien autre: 
elle eft viùe, elle eft remuante , elle nous af- 
faut la première, elle nousfurpréd,elle nous 
faifift ferre de il près, que nous ne nous 

♦ pouuons aider. Nous a elle touchezîfaifons 
fi bonne mitie que nous voudrons, fi nous 
cuift-il. Et bien que pour vn temps nous 
gr i ncions les dents, enduran t opi niaftreméc 
le mal, depeurdeleconfeiïer,fieft cequà 
la fin il fe fera recognoiftre pour ce qu’il eft. 
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4 ,DE LA CONSTANCE 
èc arrachera violemmct de rioftre eftomach 
les plaintes 6c les foufpirs , qùe nous ne luy 
aurons pas volontairement accordez. Non, 
croyez qu’en tels accez que ceux-cy , la na- 
ture 6c noftrc philofophie ne peuuent com- 
patir ènfcmbîç: il faut choiflr laquelle des 
deux^vous voulez retenir. Voudriez- vous, 
ou pourriez-vous chafl'er la nature qui eft 
légitimé maiftreffe de nos paffions , 6c la- 
quelle fe doutant bien que nous nous pour- 
rions laifler fuborner à des parolles emmi.el- 
Ieë$ &: difeours affetez,pour nous fouftrairè 
de fon obeyfTance j tient fcs # affections en 
’sarnifon chez nous , qui nous efpiét 6c nous 
veillent, 6c à toutes les occafions qui fe pre- 
fentent, exigent de nous l’hommage 6c le 
tribut que nous luy deuons? Ou les larmes 
nefontpoint choies naturelles 6c marques 
d*vne iufte douleur,ou nous les deuons ren- 
dre au mal auquel la nature eft plus offen- 
fec, qui eft en la ruine 6c fubuernon de no- . 
ftrepays. Car par ce coup font bleffez tous 
ceux que la nature nous a conioints de fang, 
d’amitié, de bien - vueillance , de com- 
munauté. Que fi nous n’auons reffenti- 
ment de leur mal , 6c compaffion de leur 
mifere, ie dy que nous violons 6c les loix ci- 
uiles, 6c la pieté naturelle, &: la Majefté 
mefme de ce grand Dieu, l'Efprit duquel 
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eonucrfe parmy nous , comme garde & pa- 
tron des droits de la focieté humaine, l’e- 
ftoy défia ofïenfé de vpltre importune &: 
au Itéré philo fophie,qui nous defend les lar- 
- mes: mais lifant auiourd’huy dansvnancié, 
ilm’eltvenu enuie de la chafler auec inju- 
res, tant m’a pieu vn palïage fur lequel ie fuy 
tombé, oùilefcrit, Qu’il y auoit à Cumes 
vn image d'Apollon qui auoit elle appor- 
tée de Grèce , laquelle plora vifiblemenr, 
voire auec grande abondance de larmes, 
lors que les Romains deltruilbicnt la villç 
dont elle auoit elle tircç , comme regretant 
que Ton pays fe ruinait fans quelle peuft le 
fecourir : pource que la tuineen eltoit fa ta- 
ie, &: Apollon mefme l’auoit prediéteaùpa- 
rauant.Hé quoy?vne ftatuë de marbre aura 
trouuelcs larmes pour pleurer ion pays, 
ic n en trouueray point pour déplorer le 
mien? Elloigneedetant delieucs ,e]lç aun$ 
compaty au niai de Tes concitoyens : &,moy 
a la veuë des miens, & au. milieu de leurs 
mifercs, ie ne foufpircray point? Nori,jion, 
ie fuy François, iefuypatifdc la ville que iç 
voy périr. Croyez que pour auoir à celte 
tieure Ïcsyeuxfccs, ilfàudroitauoirlecœur 
de pierre : encore eltime-je que fi la pieté 
n’eftdutoutelteinte au monde,no‘us pleu^ 
rerions aufli bien que l'Apollon de Çumcs, 

An ; 
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car nous en auons bien plus de fujet qu’il 
n’auoit. Cçfte belle ville capitale , du plus 
beau Royaume de la terre, le domicile de 
nos Rois, le thrône de la iüftice de celt Eftat, 

&: comme le temple commun de toute la 
France périt à noftreveüe, &quafi par nos 
miins.-lesricheiTes de fes citoyens ,îamagni- , 
ficencedefesbaftimens , l’érudition de tant 
de célébrés & fçauans péffonnages qu’elle 
a eleuez ne l’ont peu garantir ny aider. O 
que cet ancien parloir bien de la pyilfance 
de Dieu fous le nom de la Fortune, quand il 
difoit. Que lors qu’elle a rçfolu quelque* 
choie , elle aueugîeleserprits des hommes, 
de peur qu’ils ne luy rompent Ton coup, 
Voyez vnpeu, comme fans y penfer, nous 
au5s quali tous aidé à noftre ruine , &: prefté 
nos mains pour reuerfér nos maifonsdefliis 
nous. Car, mon Mufee, vous fçauez quel 
grand nombre d’hommes, voire de ceux 
qu’on eflimôitdcs plus fages, fe font aflo- 
ciez à drelTer cet cqu ipage , & nous ietter en 
celle tem peflueufe mer de guerres plus que 
ciuiles. Nous y voicy, puis qu’il a pieu à 
Dieu, à la veille d’vn grand naufrage, où 
nous auons egalement à craindre la rage de 
nos zelez de dedans, altérez dufang de ceiux 
qui délirent le bien public : & la violence, 
qui peut arriuer de dehors , qui feuiroitcô- 
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fjufément contre les- bons Se les mau uais : Se 
vous voulez, en ce trifte Se lugubre office me 
défendre les larmes? A ce que ie voy, me ref- 
pondit-il,Ie temps porte que chacun châge 
de partyjC'eftjieut-eftre le vice du fiecle.I’ay 
tenu toute ma vie pour la nature contre vo- 
ftre philofophie:pource qu’il me fébloit que 
vous la faifiez trop puiffantc, &duy vouliez 
attribuer vn commandement trop violent 
Se tyrannique. Mais il aduient ordinaire- 
. ment que l’iniure, qui eft faite à vne perfon- 
ne à qui nous ne voulons pas beaucoup de 
bien, nous reconcilie aucc elle, Sc nous fait • . 
par pitié entreprendre fa defenfe. le voyau- 
iourd’huy que vous deshonorez Se diffamèz 
la philofophie, laquelle nous a fi tendremét 
Se chèrement elçué : &: que vous permettez 
que les paffions Uiy mettent le pied fur la 
gorge. , fans quelle s’ofe defendre. Vous la 
Surnommiez, aupatauant roine de la vie, 
maiftrefTe de nos affeélions,tutricede noftre 
félicité.; maintenant vous la voulez tenir 
corne vne petite plaifante,qui ne ’ferue qu’à 
vous faire parter le temps,&: vous entretenir 
pendant que vous ferez à voftreaife. Trait- 
çez-là au moins,en fille de bonne maifon, 
vous n aue^z point de fuj et de la répudier: fi 
Yous voulez faire diuorce auec elle,rendez- 
luy la liberté quelle a apportée chez vous. 
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qu’elle fe retire fon honneur fauuc,&: auec- 
ques Tes droi&s.Quant à moy.ie la maintien 
f tanche, & me rens aflfertcur de fa liberté; ie 
ne luy veux pas attribuer celle puiiîance 
d’olleraû_corps,ny àl’efpritde fentiment du 
mâl. Carie croy quelle doit paffageaux af- 
fections naturelles: mais ie maintien quelle 
peut cô tenir 8c rèfcrrer la Couleur & la paf- 
lion dans leurs bornes, cmpelcher qu’elles 
n’occupétplus de lieu &: d’alitharité cnno- 
flre ame quelles ne doiuét , 8c les amollir & 
adoucir, voire-mefmesauec le téps du tout 
eftoufer& amortir. Ievoy bien à voftre vi-? 
' fage, que vous elles ttopaigry, 8c que vous 
ne m’accorderez rie de vousrmefmes: voicy 
tout à propos deux de nos meilleurs amis, 
que vous n’oferiez refufer pour arbitres, & 
pour moy i’offre de les en croire.Or c’eftoiet 
deuxperfonnages fignalez, deux perles de 
noftrefieclcî delquels le premier, que nous 
nommerons pour celle heure Orphee, ou-r 
txc la cognoilfancc qu’il a des arts 8c fcieces, 
s’eft acquis vnç grand*e expérience & admi- 
rable prudence par fes longs & périlleux 
voyages: L’autre qui aura nom Linus,eft re- 
cognu pour vn des plus fçauans hommes de 
l’Europe, &: qui ale plus deiugcijîent &de 
preud’homieaumanieméc des bonsliures, 
& de pieté en toutes fes actions. Vous auez 


Digitized by Google 



ET CONSOL, LIV. L , 9 

dy-je , Mufec,choify des iugcs que ic n ’ay 
garde de rccufennô pas ciioify,mais pluftoft 
(croy-ie) nous ont-ils elle enuoyez miracu- 
Jeufement,commeles Dieux qu’on faifoit 
defcédre par engins aux tragédies, pour ve- 
nir faire quelque grand exploid furpaflant 
Ja puiflance des hommes. Car pour vous 
dire , i’eftim| mon opinion véritable ; que il 
elle ne Tell, au moins eftellefi. auant enraci- 
née auec mon ennuy , en mon cœur, qu'au-* 
très mains que celles défi faines perfonna- 
ges ne l'en (çauroient arracher. Sur ce pro- 
pos nous les ioignifmes&: falüames. Nous 
rompons, nous airent-ils, voftre di fcours , 
auquel il nous lembloit bien en venant que 
vouseftiez fortauant ; voir vos conte- 
nances que vous neftiez pas bien d’accord. 
Vous auez, dit Mufee, bien deuiné , & elles 
venus fort à propos pour nous y mettre : car 
nous vous auonsnômé pour iuge de noftro 
différend. Le precepre du Sage, dirent-ils, 
nous defend d’eftre iuges entre nos amis: 
bicn^li nous pouuons nous aduifer de quel' 
que moyen pour vous accorderjvouscndi- 
rons-nous volotiers nollre aduis.Mais pour 
vous dire priucment, nous venons de loin, 
ie vous prie trouuer bon que nous nous feos. 
Comme nous nous fufmes alhs, Linus com- 
mença à nous dire qu’il venoit d’entendre 
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ync piteufe hiftoire d’vne pauurc femme, 
qui n’ayant peu trouuer du pain pour doner. 
àfesenfans,s’eftoitpenduëà fon plancher. 
Et moy , ce dit Orp.hee , ie viçn de voir tout 
à celle heure vne pauure fille, qui cfl tombée 
toute roidc morte de malc-faim : &à trois 
pas de là i’ay trouué de pauures gens qui 
tnangeoient vn chien tout fanghnt , qu’ils, 
auoient vil peu grillé auec de vieille paille. 
Et comme i’ay eu pafleleplus vide que i’ay. 
peu ce trille fpe&acle , i’ay rencontré des. 
femmes qui crioient &: difoient ,. a que ^ cs -. 
Lanfquenets auoient mangé des enfans au-, 
près du Temple , ce que le ne puis croire. 
Oyans cela nous commençafmes tous à^ 
foufpirer, & lors prenant la parole : Et bien, 
dy- je voila m a caufe gaignee puis que tanç 
que nous fommes n’auons peu au récit de 
celle piteufe hiftoire retenir noftre cœur, 
qu’il n’aye tefmoigné le relfentiment qu’il 
a de la mifere publique. le vous lailïc donc 
àpenfer, corne nous dcuos frémir &: tranfîr, 
quand nous nous reprefentons toutes, les 
fortez de pauurœez qui font relpanducs par 
celle grande &c valle ville. H elas combien 
y a-il de play es fecrettes que la hôte çouureî 
& puis quelles 8c côbien effroyables font les 
calamitczque nous prcuoyons , attendons, 
8c ne pouuons quali euiterî Vous me repro- 
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chez,Mufee , mes larmes , mais plus de rai- 
fon auriez- vous de me reprocher ma dureté 
de cœur, qui feule empefche qu’vne fiviuc 
&poign5te douleur ne Hnifle enfcmble ma 
trilldfe & ma vie. Et lors me retournât vers 
Orphee 6c Linus , ie leur fey entendre les 
difeours que Mufee m’auoit tenus , 6c le dif- 
férend fur lequel nous eftios demeurez. Ce 
qu’ayans oüy,Noflre bon-heur, ditOrphee, 
nous a bien amenez icy pour ouyr vne fi bel- 
le difpute.Mais, Mufee , puis que vous nous 
faites ceft honneur de nous croire , permet- 
trez qu’en vne chofe feulement nous virons, 
derhauthoritéquevous nous dorfnez. Au 
lieu de nous difeourir &: demonftrer voftre 
propolîtiô, mettez-là ie vous prie en œuurc, 
&: faites expérience fur nous de ce que peut 
le remede , dont vous vous vantez , contre 
celle fafcheule maladie d’efprit , qui eft la 
triftelfeque nous reccuons tous de celle mi- 
fcre,affliâ:ioh publique : vous auez vn bel 
6c ample fujet. Car ie croy qu’il n’y en a pas 
vn de nous, duquel l’efpritnefoittouchéde 
celle maladie. ‘fem’alTcurequefi l’antiqui- 
téarieninuenté quipuilfeferuir à la guari-« 
fon de refpritoffcnfe, vousen deuez auoir 
recucilly les plus belles 6c pliis vtilcs re'cep- 
tes. Mais ie crain qu’il ne vous arriue en 
fcela, comme il fait en vos demonllrations 
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de Mathématique, où vous prouuez par rai- 
Tons mille belles proportions , que l’artifan 
ne fçauroit puis apres mettre en œuure fur 
la pierre ny furie bois.Pourfiiiuez^donques 
& faites eftat , que fi vous nous pouuez ac- 
coiferrefprit,<Vnousdeiiurcrde l’ennuy &c 
delà crainte qui nous gehcfnent,qpevous 
auez caufc gaignee. Car en noftre endroit 
les effets preuuent bien mieux que les pa- 
rdles:outre que vous nous aprez corrompus 
par vn grand bien , de nous auoir deliurez 
d'vngradmal. Etencecasie m’afleure que 
noftre hofte mcfmc fera bien aife d’eftre 
vainement il gaigrtera beaucoup en perdant. 
Iefèray,ditMufee, ce qui me fera pofïïblc 
pour vous contenter : mais fouuenez-vous , 
S’il vous plaid, que nous trauaillons à vne be- 
fongn ecômune.Etpource,fi d’auentu re é$ 
difeours où ce fubjet me pourra porter, i’ou- 
blie quelques raifons qui vous viennent en 
mémoire, vous ferez tenus dè les fuppleer , 
puis que nous necombatons que pour la vé- 
rité , & faire vaincre la raifon:& que le prix 
delavi&oireeft comunentrç tous,vous de- 
qcztous cemefcmble a fauorifer fon party. 
4 Iln’yaricnquiferue tantàlaguarifon du 
mal, que d’en bien cognoiftrela caule.C’çft 
pourquoyfinousdcfironsdeliurer noftre a- 
tnedefafcherie, &la remettre en vn eftac 
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paifible,iifaut,àmonaduis , examiner d’où 
procédé le mal qui la tourmente. La nature 
del hôme a beaucoup de proportion & cor- 
refpondance à tout ce grand vniuers : mais 
auffia-elle à chacune de Tes parties ,&prin- 
cipalemét me femble-elle fc rapporter à vn 
eftat Royal j cftant l’vn & l’autre quafi de # 
mcfme condition^ fujetà de mcfmes acci- 
dens.LePrince fouuerain qui a à gouuernef 
vn grand nombre d’hÔmes ,vne grade quan- 
tité de prouinces & de villes, eftablit des 
Gouuerneurs & Magiftrats fous luy: Eç 
pour les inftruire &: adrefler en l’exercice dé 
leurs charges, leur donne Tes loix, comme la 
réglé de leurs a&ions : &C outre lesaduertit 
enchofesdouteufes & importantes de luy # 
en faire rapport, &c en attendre fon corn- 
maniement. Certainement tant que cet 
ordre eft obferué ,quelesfubjetsobeiffent 
aux Magiftrats, & les Magiftrats à la îoy 
&au Prince fouuerain, l’Eftat fe maintient 
en grande paix , florit &: profpere merueil* 
leufement. Mais au contraire , quand 
ceux qui iugent & commandent fous le 
Prince, fe laillènt tromper par leur facili» 
té , ou corrompre par faueur au iugemenc 
des affaires qui fe prefentent, & que fans 
deferer à leur fouuerain ils employons 
leur authoricé à l’execution de ce qu’ils 
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ôiu témérairement ordoné , ils rempliflent 
tout de defordre 6c confufion.En l’homme, • 
la plus haute & fouueraine pu i fiance de 
l’ame, qui eft l'entendement , eftant pofee 
au plus haut lieu, côme en vntHrône , pour 
conduire 6c gouuerner toute fa vie 6c toutes 
Tes a&ions*a difpofé ^ordonné fous foy vne 
puiflance que nous appelions Eftimatiue, 
pourcognoiftre 6c iugerpar le rapport des 
fens .la qualité 6c condition des chofes qui 
fe prefentent , atiec authoritc de mouüoit 
nos afieétiôns poiir l’execution de Tes iuge-, 
mens. Etàfinqueceftepuifiance-là, com- 
me elle eft grande &: importante , ne feift 
rien mal à propos, il luy a propolé comme 
vne loy la lumière de la pâture qui reluit en 
•tous lés objets : 6c outré luy a donné moyen 
en toutes chofes de doute 6c de confetjuece 
de recourir au difeours , raifon 6c confeil de 
celuy qui commande par defius. Il n’y a 
point de doute que tant que cet ordre eft 
obfeirüé à la conduite de la Vie de l’homme, 
que Ton eftat ne (oit tres-heüreux : 6C qife ce 
grand 6c genereux animal ne fe monftre di- 
gne ouuragc de ce parfaiét & fouucrain A*r- 
chite&e qui l’a creé:mais ie ne fçay par quel 
malheur rarement l’homme ioiiift-il de 
ce bien. Car ceftc puiflance -là qui eft 
& audeflousde l’entendement , ÿ au défi- 

V • 
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fus des fens , à qui appartient le premier iù- 
gement des chofesSc de leur qualité, fe laiflfe 
la plus part du temps ou corrôpre , ou trom- 
per puis iuge mal ou temerairement : 6c 
apres auoir ainfiiugé , elle manie &: remue 
nos affe&ions mal àpropos , 6c nous remplit 
tle trouble 6c d’inquiétude. Les fens , vrayes 
ïentinclles de lame , dilpofcz en dehors 
pour obfcruer tout ce qui le prefcnte , font 
comme vnecirc molle, furlaquelle s’impri- 
me , non la vraye 6c intérieure nature , mais 
feulement la face 6c forme extérieure des 
chofes.Ils en rapporte* les images en l’atrie, 
auec vn tefmoignage &: recommandation 
defaueur , 6c quali auec vnprciugé de leur 
qualité., félon quils les trouuent plaifantes 
& agréables à leur particulier , &nônvtiles 
6c neceflaires au bien vniuerfel del’hôine: 
&outte introduifent encore auec les irtia* 
ges des chofes , l'indiferet iugementqucle 
vulgaire en fait. De tout cela fe forme en 
noftre amc celle inconfideree opinion que 
nous prenos des chofes, qu’elles fontbônes 
ou mauuaifes , vtiles ou dômagcables à ftii- 
ure ou à fuïrrqui eft certainemët vne dange- 
reufe guide,& temeraire maiftrelfe^vrayc- 
ment telle que noftre B eileau la dépeint. 
L’opinion qui n a rien de certain, 

Jü>ui toujours bruit & fe trauaille en vaih. 
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J>)ui fe battit vne ferme ajfeuranee 

Sur le fablon âe legefe inconftance. 

Mais qui voudra foigneufement obferucr 
fes eftefts , la cogtioiftra bien encore pire: 
qu’il neladefcrit. Carauffitoft quelle eft 
conceuë , fans plus rien déférer au difeours 
&: à l’entendement, elle s’empare de noftre 
imagination , ôc cdfnmc dans vite citadelle 
elle y tient fort contre la droite taifon. El 
puis de mefme façon qu’vn tyran y qui a oc- 
cupé vne ville par force , faiCt drejler des 
toues &: des gibets pour ceux qui ne veulent 
pas obéir , & propdfe des pri* & des recom- 
penfes à ceux qui prendront f$n party : ainfi 
fi elle nous veut faire fuir quelque choie, 
elle nous la peint hideufc&qjfpouuân table/ 
fi elle nous la veu t faire aimer , elle Iuy farde 
le vi(âge,luy faitla bouche & les yeux tians. 
Puis elle defeend en noftre ccÉur,& remue 
rios affections auec des mouucmens violens 
d’efperance ou de crainte , de triftefTc ou de 
plaifir:&: pour troubler noftre repos , foufle- 
ue en nous les pallions , qui font les vrais fe- 
diti eux de noftre ame. Maisentre touteslcs 


autres U plus que toutes les autres , cefte tri- 
fteffe, dont ie vous voy faify (laquelle n’eft 
autre chofequ’vne langueur d’efprit,' dé- 

couragement engendré par l’opinion que 
nous auons que nous fomme affligez de 

grands 
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grands maux) eft vne dangereufe ennemie 
denoftrerepos. Car on ne fçauroit croire, 
combien ceftc roüille 5c moifi(fure,quc s’ac- 
cueille en l’ame par tels accide ns, eft côtrai- 
re à la nature, 5c combien elle ruine & dif- 
forme fo n ouurage, abaftardiftac fa puiflan. 

Ce, en dormant 5c aifepiflant fa vertu, lors 
qu’il les faudroitefueiller pour s'oppofer avi 
mal qui nous menace 5c nous prefle, 5c in- 
trodüifant bien auant en noftre cœur la cau- 
fe de noftre douleur.Or puis qu’elle nous eft • 
fi dommageable, nous nous en deuons,ce 
me fcmblc, bien garder. Et à fin qu’elle ne 
nous trompera bien defcouurir,&: diligem- 
ment recognôiftre : puis auant quelle pren- 
ne pied fur nous , la combatre à la frontière. 

Elle fe veut couler fous le nom de la nature, 
mônftronsluy qu’elle luy eft ennemie: elle 
Faitfemblatde vouloir foulagernofkemal, 
cognoiffons comme elle l’augmente, tant 
quelle peut: elle fait mine d’eftre pie 5c reli- 
gieufe,raifons luy paroiftre qu’elle eft pleine 
de tromperie 5c d’impieté, cprnrne elle fe 
veut introduire en nous fous la faueur de 1 
l’erreur , chalTons-là par authoritc de la rai- 
fon, &: de la vérité. Premièrement, pour 
môftrer quelle ne fe peut appuyer de la na- 
ture, quelle n’en proçede point, 5c que çe 
n’eft point vne afte&ion commune à tous 
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les hommes, qui les touche egaîemcntiNc: 
voyons nous paîque les mcfmes chofcsqui 
attriftét les vns, refouillent les autres? qu’v- 
ne prouince pleure de ce dot l’autre rit? que 
ceux qui font près des autres qui fe lamen- 
tent, les exhortent à fe refoudre, & à quitter 
leurs larmes? Oyez la^plus-part de ceux qui 
fe tourmentent,- quâd vous auez parlé à eux, 
ou qii’eux-mefmes ont pris le loifir de dif- 
coürir fur leurs pallions, ils confelïent que 
c’eft folie que de s’attrifterainfi:& loueront 
à trois heures de-là eeux qui en leurs aduerfî- 
tez auront fait telle à la fortune, & Oppofe 
vn courage malle. &genereux à leurs affli- 
gions . T ellement qu’en tout cela il n’y a rie 
d’egal , rien de certain, corne font les efFe&s 
de la natiire:& voit-on par là, que les homes 
n’aceômodent pas leur dueil àleur douleur, 
mais iH’opiniôn de ceux auec lefquels ils vi- 
uent.Souuenez-vous,ie vo’ prie, de ce dueil 
public, que les anciens alfedoient tant. Que 
direz-vous de ceux-là que Ion loüoit pour 
venir pleurei^tuxenterremes?Leurs larmes, 
qui dependoient des yeux d’autruv,qui n’c- 
ftoient iettees que pour eftrcveües , qui ta- 
rilîoicnt li toft quelles nettoient plus regar- 
• dees,eftoict-ellesnaturelles ou artificielles? 
Que vouioient faire ceux qui fe loüoient, 2r 
ceux qui les loüoient, finon feruirà Cwtte ty- 
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rannique opinion, que l’on s’eftoit forgee en 
ces lieux-là, qu’en tels accidents il falloir 
pleurcr:&que ceux qui ne pouuoiét trouucr 
de trifteffe chez eux , en deu oient acheter à 
beaux deniers coraptans chez leurs voifins? 
Ces gens-là ne crahilToieiit-ils pas volotaire- 
mentlaraifon,&proilituoiéc-iIs pas dega^ 
yeté de cœurleur virilité. V oudriôs-no 9 bië 
croire, qu’ils éulTent appris de fi mauuaifes 
mœurs à l’efcole de la naturp?Non certaine- 
ment, mais bien à l’efcole de l’opinion, qui 
apprëd corne il faut corroprc là nature, pour 
complaire au vulgaire, & qui ne produit rie 
qui ne fàit fardé & defguifé. Qu’ainfi ne foie 
voulez-vous voir aueccôbien de vanité, de 
trôperie,& d'arti fice elle engcdre,ellc nour- 
rit, elle eleue celle trilleffe, qui nous tour-: 
mente tantîle vous prie remarquez mainte- 
nant en vous,&: en tous ceux qui s’affligét,fi 
tout ce qu’elle nous reprefente pour nous 
ennuyer, ne font pas chofes qui nous tour- 
mentent, ou plulloll qu elles ne doiuent, ou 
plus quelles ne doiuétî Ses plus forts infiru- 
mentSj&dontellenousgefne plus cruelle- 
ment, ce font les maux àvenir.Côme elle ne 
peut rie fur nous, qu’en nous trompât, &: fe- 
‘duifant: elle cognoift bien que nous voyons 
plus clair en ce qui elè prelent^ fentons \ 
bien que les accidcns mefmcs que nous 
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a lions craint, fc trouuét toujours plus doux 
quand ils arriuent, que nous ne les auions 
péle,&: s’adoucilfent mcftnes par l’vfagc, te 
par raccouftumance.C’eft pourquoy elle fe 
îetce toute fur l’aduenir, comme entre des 
tenebres elpeflès , te cb oilic ce temps , con\- 
me on fait l’heure delanuid, pour donner 
quelque grand efflroy auecque peu de fujet. 
Elle nous fait lors des maux, comme ont fait 
desFees aux pepits enfans, on les leur fait 
hauïïer, bailler, croiftre appctilfer com- 
me on veut: pôurce qu’on leur parle de cho- 
fe qu’ils n’ont iamaisveue. Elle nous tour- 
mente auec des maux, qui ne font tefc qu’en 
ce que nous les penfons, ou bien que nous 
les craignons , te qui ne nous offenfent 
pas tant par leur nature, que parnoftreap- 
prehenlîon. Combien en auons nous veu, 
qui on t rédu leur mal vrayement mal, à for- 
ce de s’en affliger; qui en craignant d’eftre 
mifcrables, le fontdeuenus ,te ont tourné 
leurs vaines peurs en certaines mileres^Tel 
a tellementapprehendé la pauureté,qu’il en 
eft deuenu malade. Tel a tellement appré- 
hendé que fa femme ne luy faulfaft la foy, 
qu’il en cft fqiché de langueur.Et ainfi peut- 
on dire quali de tout ce que nous craignons, 
cù la plus-part du temps la crainte ne fert 
qu’à nous faire trouuer ce que nous fuyons. 
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Ne craignons plus, nous n’aurons point de 
mal , au moins ne l’aurons-nous point iuf- - 
ques à ce qu’il foitaduenn : & quand il ad- 
uiendra, il ne fera iamàis fi fafcheux que 
nous le craignons. le croy quant à moy, 
que de tous les maux, la crainte eftleplus 
grand & le plus fafcheux. Car les autres ne 
font maux que tant qu’ils (ont, &: la peine 
n’en dure non plus que la caufe: mais la 
crainte eft de ce qui eft,de ce qui n’eft pas,dc 
cequeparauenturene fera pas, voire quel- 
quesfoisdecequinepeuteftrc. O tyranni- 
qhe paffion , qui pour trauailler îcs hommes 
outrepafle la nature , tire par noftre mal- 
heur vne peine de ce qui n’eft point!- qui 
pour fatisfaircà l’opinion .à’ vne feinte &: 
imaginaire mifere, tire de nous deviues&j 
poignantes douleurs ! Comme le peintre 
P arrhafius, lequel mettoit fesefclaues à la 
gefne , pour pouuoir mieux exprimer les 
courmens fabuleux de promethee. Pour- > 
quoy faut-il que nous foyons.fi ambicieux à , 
noftre maî,& que nous courions au deuant? 
Donnons nous patience, & laifions-le ve- 
nir: peut eftre que le temps que nous efti- 
mons nous deuoir apporter de l’afflidion, 
nous amènera delà confolation. Combien 
peut-il fiiruenir de rencontres, quinareront 
au coup que nous craignons? Le foudre fe 
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deftourne auecîe vent d’vn chapeau, &: les 
* fortunes des grands eftats auec vn petit mo- 
ment. Vn tour de roue met en haut ce qui 
eftoit en bas:& bien fouuét d’où nous atten- 
dons noftre ruine,nous receuôs noftre falut. 

Il n’y arien fi fu jet à eftre trompé,que la pru- 
dence humaine.-cequ’elleefpereluy mâque, 
ce quelle craints’eicoule, ce qu’ellen’attéd 
point luyarriue.Dieutiêt fon cofeilà part: 
cequeleshômesont délibéré d’vnefaçô, il 
le refout d’vne autre. Ne nous rédons point 
mal-heureuxdeuatle téps,& (peut-eftre)ne 
le ferons-nous point du tout. L’aduenir,qui 
trope tant de gens,ntms trôpera aüfii toft en 
nos craintes,qu en nos efperances.Ç eft vne 
maxime fort célébré en la Medecine, Qu’és 
maladies aigues les predi<fti5s ne font iamais 

certaines. Si le mouuementviolé.t de la cha- 
leur d’vn Corps naturel , fait perdre le iuge- 
mentau Médecin, quiferalefagequiofera 
riéafleurer dufuccésde nos fureurs ciuiles, 
que Ion voit euidément efmeuës &: entrete- 
nues par vne puiffance plus quhuniaine? Il 
eft mal-aifé de promettre le falutde noftre 
eftat, mais auftieft-il incertain d’en prédire 
laritine.Combieny a-il.eu de villes, d’eftats, 
d’emp:res,qui ont efte crouliez & esbranlcz 
par de grans & horribles accidés, &: tels que 
ceux qui les voyoient en attédoiènt la fin af- 
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ET CONSO L. LIV. I. 23 
fèureej& neatmoins quifè$5t raffermis par 
Jeuresbranlemét,& reuenus plus puilfans&: 
plus floriffans, qu’ils n’auoient iamais efté. 

Ceux quen pafjant U fortune renuerfe y 

A f on retour fouuent elle rcârejjè . 

Il veut que ceux mefmes qui font renuerfez, 
efperent: 5c nous qui ne fournies encores 
qu’en pente,n’efperero ns pas? Les Romains 
que i’appelle volontiers à tcfmoins és belles 
6zgenereufe,sa&ions,c5me le plus vaillant 
&: courageux peuple qui fut iamais au mon- 
de, auoient bien dccafion de defcfpcrer de 
leurs affaires, apres que les Gauloiseuret £ic- 
cagéleurville,&: aueclefer Sç le feu déraci- 
né le plan de leur eftat.’Tcjjutesfois ils ne ra- • 
bâtirent rien pour cela de leurefpcranee , 5c 
del'affe&io qu ils auoiet à leur pays: au con- 
traire le cœur leur creut en raduerfitc>&: cu- 
rent le courage de re* nter la fortune,qui fe 
monftra {ifauorable, qu’ils tirercntde beaux 
triomphes de leurs propres ruines. Apres a- 
uoir perdu tant de batailles cotre Annibal, 
&c efpuisé toute la ieuneffe de leur ville en 
tant de rencontres 5c mal-encontrcs,ncde- 
uoient-ils pas eftre fort troublez? Au con- 
traire, il fe trouua des. citoyens , qui mçiret à 
l’enchere le champ for lequel Annibal eftoit 
camp.é: efperant toufioursbien de l’eftat 5C 
du falut public. Et pour palier aux guerres 
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14 DE LA CONSTANCE 
cîuiles (qui font ordinairement les fatales & 
ifiorteiles maladies des grands eftats) qui 
n’euft pensé fous S ylla& Marins, que la ré- 
publique Romaine eftoitfrappee au coeur? 
Et fous Cefar & Pompee , que Rome mefi 
me euft efté portée au champ de Pharfale, 
pour à communs frais de toutes les nations 
eftrc là defchirce & enfeuelie par tous les 
peuples du monde? Etneantmoins elle ne 
fut iamais fi puiftante , ny fi triomphante 
quapres le temps de Mari us & S y lia : &; les 
guerres de Cefar & Pompee ne furent que 
les trenchees de l’enfantcmét du plus grand, 
du plus beau, & du plus floriffant empire du 
monde. Eupour|ks nations eftranges reue- 
nir ànous-mefmes : qui euft iamais creu que 
noftre pauure eftat,couché tout de fon long 
par terre à l’aduenement de Charles feptief- 
mc, nayât quafi plus oe poulx ny haleine , fe 
fuft releué en fi peu de temps , & euft eftédu 
fes bras fur toutes les prouinces voifînes, 
comme il feft incontinét apres fous fes pro- 
chains fuccefleurs? Il faut dire des fortunes 
des villes &: des Royaumes, ce qu’o dit ordi- 
nairement des maladies des hommes: T ant 
qu’il y a vie, il y a efpcrancc. L’efperance de- 
meure au corps auffi Jôg temps que f cfprit. 
Mais bien, n’efperons plus rien, tenons nos 
maux pour certains, encore qu’ils foyent in* 
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.. ET CONSOL. L I V. T. 15 
certains: tenons les pour prefens, encore 
qu’ils foient à aduenir : eftimez-vous que 
quand ils arriucroient,ils fuifént fi fafebeux 
&■ intolérables que nous nous les imaginos? 
Il s en faudroit beaucoup. Le banniflé- 
ment, la pauureté, la perte d'honneurs, la 
perte de nos enfans, la perte de nos amis, 
la perte de noftre vie,voila dequoy eft com- 
pose ceft oft de maux que nous redoutons 
tant. Le nombre n’en eft pas tel que 
nous penfons : encor qui les confiderera 
Fvn apres l’autre, trouuera que ce ne font 
que valets de bagage , que l’on a mis en ba- 
taille pour nous eftonner. Si nous Tommes 
armez, comny; nous deuons,rien dç tout ce- 
la ne rendra combat : à voir feulemét noftre 
contenance afffeuree, ils s’efcarteront. N ’e- 
ftimez-vousrien (direz-vous) de perdre foi> 
pays,& eftrecôtraint de changer de demeu- 
re? Que faites-vous de cet amour naturel 
que nousdeuonsàla patrie? Fen fay ce que 
Platon en a fait, quand il a quitté Athènes 
pour aller demeurer en Sicile en Egypte. 
Fenfaycequevousmefnieseullicz fait, s’il 
fefuft prefenté vne honorable oecafion de 
vous en aller dix ou douze ans en ambaflade 
en quelque pays eftrangcr : non feulement 
, vous euftiez abandonné voftre ville, mais (fi 
vous voulez dire la vérité ( vouseuftiez à vn 
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26 DE LA CONSTANCE . 
befoinabâdonné la terre, poureflire voftre 
domicile emvn nature, & attachervoftre vie 
aux cordages d’vn vailfeau. Ce qu’vn peu 
d’honneur vous euftperfuadé, que la raifon 
vousleperfuadc:lecôrnâdem5t d’vn Prin- 
ce qui vous en euft.chargé , vous l’eùft fait 
trouuer bornque la neceÈké &le deftin,auf* 
quels vous deuez dauantage d’obeifTâce,en 
facentautant. Combien y a-ilauiourd’huy. 
d’homes, qui fe font bânis volotairement de 
l’Europe, pour aller peupler les extremitez 
de l’Alie? Voyez-les, ils loiient leur fortune, 
corne a{Teuree& pleine debiés:&dcplorent • 
la noftre, corne miferable, pleine de pauure- 
té,&:de # trouble tout enfemlde. G’eft faire 
tort à l’homme, qui eftnay pour tout voir, 8c 
tout cognoiftre,de l’attacher à vn endroit de 
la terre. C le ciel qui eft le vray pays, & le 

cômun pays des h 5 mes, d’où ils ont tiré leur 
origine, & où ils doiuent retourner: & pour 
cefte occahô fe voit-il par les hommes , 8c le 
moftre-il à chacun d’eux, quafi tout en tous 
les endroits de la terre, en vn iour &en vne 
.nuid,où au côtraire la terre , qui n’eft qu’vn 
petit point au prix, & qui auec tout ce quel- 
le embrafle de fes mcrs,&arroufc de fes fleu- 
ues,n’eftpasvnecent-foixaticfme partie de 
la grâdeur du Soleil,ne fe moftre à no 9 qu’à 
l’endroit où nous l’habitos. Y oudrions-aous 
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attacher les affe&iôs de l’home à vn fi vil ob- 
ie&,qu’cft vn coin de la terre ? &: le cotrain- 
dre, pour eftre heureux, de demeurer touf- 
iours en vn mefme lieu , dont la demeure ne 
luy eft agréable qu’en tâtqu’il la peut quitter 
quand il veut?Foreez-le de n’en bouger, ce 
pays où vous trouuez tant de plaifir^uy fera . . 
aufiï toftennuyfux.Celuyquiauoittoutefa 
vie vefcu enfermé das les murailles de fa vil- 
m le iufques à l’âge de quatre vingts ans , quâd 
on luy eut fait deféfe d’en fortir, mourut de 
rcgreti&ccpmençaàhaïr cedontiliouifibic 
par force,& à aimer ce que l’on luy defédoit 
Et ce genereux Romain Rutilius,dlant rap- 
pelle d’exil par Sylla, ne voulut pas rcuenir; 

& eftima plus douce la folitude de Tonifie, 
que là grandeur & magnificence de fa ville. 

V oyez en côbien peu de téps il auoit apprisà 
faire peu de cas de Ton pays : il aimoit mieux 
en perdre la veuc, que fupporter celle de ce- 
luy qui en auoit opprimé la liberté : il pou- 
uoit bien endurer l’exil, &ilnepouuoit pas 
endurer le tyran. Mais interrogcz-lc, il ne 
vous dira pas feulement que fon exil fufi: to- 
lérable, il vous le dépeindra doux & volu- 
ptueux, il vous montrera que toutes fes ver- 
tus l’auoientfuiuy , qu’outre cela mefme il 
y auoit acquis l’amitié ,de la Pliiiofophie: 

&: vous dira d’auantage , qu’il ne penfe a- 
uoir vefeu que le temps qu’il aefté banny. 
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Ce n’eft donc qu’vn amour imaginaire, que; 
celuy que vous regrettez, lequel n’a racine 
qu en l’opinion, que peu de chofe peut arra- 
cher .T oute terre eft païs à celuy qui eft fage: 
ou pour le moins ( comme difoit Pompee) it 
doit eftimer queso pais eft, où eft fa liberté. 
Toute^jpxtesd’hômesluy font cocitoyens, 
il les recognoift pour alliez, pour paren$,for- 
tis d’vne mefme tige , qui eft la mairf de ce ^ 
grand pere qui les a tous creez. V ous voyez .. 
meftnes que la bonne fortune en dre quel- 
ques- vus par la main dehors de leurs pays, 
pour les faire grands & puiflans en vne terre 
eftrange. le vous prie contez moydes Em-» 
pereurs qui ont régné à Rome depuis Tra-< 
jan, côbien il y en a eu natifs de la ville ? Di- 
rez-vous que ces gens-là qui ont quitté, qui 
FE fpagne, qui F E fclauome , qui les Gaules,, 
qui F Afrique , pour venir au plus grand em- 
pire du monde ay et regretté , ny deu regret* 
ter leur pays*Ouy,mais noftrc condition ne 
fera pas fembIable,nous fortirôs d’vn fac de 
ville, nuds corne d’vn naufrage, & perdrons; 
tous nos biens. C’eft donc la pauureté que 
nous craignons, voila parler frachement. Et 
qu’eft-ce à dire craindre la pauureté ? C’eft à 
dire,perdretat de beaux meubles que n<Jus 
auons amaftez,la commodité d’vnè maifoa 
bion parce, vn lid bien mollet, la viande bien 
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appreftee.Lcuôs le mafque à noftre plainte, 

& voyla la vrayc caufc de noftre douleur. 

Nous Tomes délicats , voila noftre maladie, 

V n home à qui les bras demeurée de rcfte,fe 
doit-il plaindre de la pauurcté? Celuy qui a 
vn.art,la doit-il craindrcîCeluy qui eft nour- 
ry aux lettres &aux fciences , la doit-il fuir? 
L’extrcmepaUurecé,qui n’a pas dequoy fuf- 
fire. à la nature, n arriue quafiiamaisrla natu- 
re nous eft fort équitable, elle nous a formé 
» dvne façon, que peu de chofes nous font ne- 
ceflaires.Si nous voulôns viure félon fon.de- 
fir, nous trouuerons toufiours ce qu’il nous 
faut: fi nous voulôs viure félon celuy du vul- 
gaire, nous ne le trouuerôs iamais.Cefte au- 
tre pauureté , qui eft pluftoft médiocrité &: 
frugalité, eft defirable : tant s’en faut qu’elle 
foit formidable.C eft celle qu’Archefiîas di- 
foit eftre femblable à l’Itaque, qui eftoft af- 
pre &: rude , mais qui portoit des homes gé- 
néreux &: temperans. C’eftje doüaire de la 
vertu, & principalemét en ce temps, où peu 
de riches ont efté vertueux, & peu de ver- 
tueux ont efté riches: & où, pour dire beau- 
coup de chofes en vn mot, rien n’a taht ém- 
pefchc les hôneftes gens d’auoir des biens & 
honneurs , que de les mériter. Que peîifez- 
vousqueccluy-là nous defp'oüillera d’cftrâ- 
ges folicitudes, qui nous defpoiülera de nos 

. ‘ ' \ 

/ # t ‘ \ 

% - ‘ Digitized by Google 
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biens ? Il nous rendra vrayment maiftres 
de nos vies , dont les affaires , les procès, 
les querelles emportent la meilleure par- 
tie. Elle fêta lors toute à nous, quand nous 
la pourrons employer à ce que nous vou- 
drons . O faux bieris , qui vous cognoiftroit 
bien, vous eftimeroit de vr$is maux! Qui 
nous rêd efclaures, finon vous? Qui nous fait 
endurèr les iniures,finô vous? Qui nous ofte 
la liberté, finon vous? Qui nous attache aux 
portes des Princes , nous rend ferfs de leurs 4 
valets, nousfait obferuer leus a&ionsjflechir 
au clin de leurs yeux, finon vous ? Richeffes, 
perfonne ne vous peut loüerqui ne blafme 
la liberté. Richeffes, aucun ne vous peut ac- 
quérir ny garder, qui ne renonce au repos de 
fonefprit:& toutesfois on vous appelle biés. 

O u^ commue inftru mes vtiles,&: quclques- 
fois neceffaires aux belles ac!ions:dont l’vfà- 
geeft toutesfois fl chatoilleux Sc û difficile, 
que peufouuétferencôtre-il que vous pro- 
fitiez plus que vous nenuifez. Or ieveux, 
qu’auoirdescommoditez en ce monde, ce 
foie bien: n’enn’àuoir point, n’eft pas-mal 
pour cela.Carlapauureté & lesrichcffes sot 
biechofesdiuerfes,maisnoncontraires. Ce 
font' diuers biens, diûers inftrumés de la ver- 
tu. Âuec l’vn elle opère plus aifément , mais 
auec l’autre plus parfaitement . Mais quel- 
que chofe qu’il en foit, la pauureté profite 
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plus qu’elle ne nuift, pour parucnir a ce fou- 
uerain bien, auquel tout le monde doitafpi- 
rer,qui eft le repos de l’ame^&la tranquillité 
de l’efprit. Combien en auons nous encor 
auiourd’huy,qui pour cefte mefine occasion 
renoncent à leurs richeifes, & embraflentlà 
pauureté? Combien qtiin’eftiment eftreli- 
bres que du iour qu’ils fefont faits pauures? 
Qui ne penfcntviure,que du iour qu’ils font 
morts au monde? Puisque noftrevie eft Ci 
courte, &: qu’il nous faut partir d’icy fans 
rien emporter de ce que nous y auons amaf- 
fé , noftre aifance eft-clie j>as d’y eftre le 
moins chargez & embaraflez de bagage 
que nous pourrons? La vie des pauures eft 
femblablc à ceux, qui nauigent terre à terre; 
celle des riches à ceux , qui fe jettent en 
pleine mer. Ceux-cy ne peuuent pren-, 
dre terre quclqtte enuie qu’ils en ayent, il 
faut attendre le vent &: la maree : ceux là 
viennent à bord quand ils. veulent , il ne 
faut que jetter vn petit cordeau , on ameine 
incontinent leur barque au riuage. O pau- 
urcté , à combien de chofes tu es propre, 
qui te cognoiftroit bien ne te blalmcroit 
pas i Helas Ci nous voyons aufli à clair les 
foupçons , les ialouftes , les craintes /les fra- 
yeurs, les deftrsjlcs cupiditez des grans, que 
nous voyonsles couuertures de leurs mai- 
fons i & rrontiipices de leurs palais, la lueur 
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dcicursmcubles,lafplêdeur de leurs veftê- 
mens, nousn’ennuirions pas leur fortune. 
Quâd on nous diroit* V oila il faut tout pré- 
dre,ou tout lai{Ter,aduifez,fi vous voulez les 
biens de cet hômcdà,auec fes incômoditez: 
nous nous retirerionsdans marché faire, 
nouseftimeriosbiê-heureux de noftre pau- 
" ureté.Si elle cftoit fi mauuaife, qu’on nous la 
fait, nous ne loüerions pas fi hautement les 
Fabrices, les Serrans, les Curies. Carcefte 
frugalité,aucc laquelle ils reiettoieht l’or St 
l’argét, pour eultiuer la terre dcsdeliccSjpour 
embrafter le trauail : lesfriandifes, pour fè 
nourrir de pain Sc d’oignons;qu’eftoit-cc au- 
tre chofe qu’vne pauureté volontaire ? C’cft 
vn grand cas, quand nous iugeos delà pau- 
ureté entre perfonnes cftrages,elle gàigne fa 
caufe,elle s’en va loüec &: eftimee: qu’eft-cc 
cela finon déclarer que noftre intereft parti- 
culier nous corrompt , & nous empefehe de 
iuger droitement lors qu’il y va du noftre? 
Certainement entre perfonnes non paflion- 
necs elle eft loüabie : mais entre quelques 
perfonnes que ce foit, elle ef^ fupportable. 
Orfinousnouspouuons perfuader de fup- 
portcrla pauureté , combien plus aifément 
la perte de nos dignitez & honneurs? Digni- 
tez, qui ne font 'qu’vne feruitude volontai- 
re , par laquelle nous nous priuons de nous 

mefmes, 
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mefmes, pour nous donner au public. Hon- 
neurs qui en toutes faifons ont apporté aux 
grans hommes qui les ont dignement ma- 
niez, l’exil & la pauureté. Repaffez en voftre 
mémoire l’hiftoire de toute l’antiquité, &: 
quâdyoustrouuerezvn Magiftrat qui aura 
eu grand crédit enuers vn peuple, ou auprès 
d’vn Prince & qui Te fera voulu comporter 
vertueufement , dites hardiment, le gaige 
que ceftui-cy a efté bany,queceftuy-cy a efté 
tué, que ceftuy-cy à efté empoifonné. A A- 
thenes,Ariftides, Themiftocle& Phoci 5 ,à 
Rome infinis , defquels ie laifTe les nos pour 
n’emplir le papier, me côtentât de Camille, 
Scipion, &: Cicéron , pour l’antiquité: de 
Papinian pour le temps des Empereurs Ro- 
mainsr&deBoëce, fous les Gots.Maispour* 
' quoy le prenons-nous fi haut? Qui auons- 
nousveu de noftrefiecle tenir les Seaux de 
Frâce,qui n’ait efté mis encefte charge, pour 
en eftre dejetté auec contumelie? Celuy qui 
auroitveu monfieurle Chancelier Oliuier 
ou Monfieur le Chancelier de l’Hofpital , 
partir de la Cour pour fe retirer en leurs 
maifons,diroit fans doute incontinent, que 
tels honeurs font autat d’efeueils à la vertu. 
^Imaginez vous ces braues & venerables 
vieillars,efquelsreluifoittouteforte de ver- 
tus ,& efquels entre vne infinité de grandes 
, C 


Digiiized by Google 




34 DE LA CONSTANCE * 

parties vous n’eu fiiez fçeu que chofir, replis 
d’erudition^consômez és affaires , amateurs 
de leur patrie,& vrayement dignes de telles 
charges fi le fieclen’euftefté indigne d’eufc;. 
Apres auoir longuemét & fidèlement feruy 
le public,on leur dreffe des querelles d’ Alle- 
mand de faulfes aceufations pour les banir 
des afftires, ou pluftoft pour priuer les affai- 
res, corne vnnauire agité delacoduitedefi 
fages& experts pilotes, à fin de le faire plus 
aifémentbrifer.En toutes faifons c’eft am- 
bition que de defirer les charges publiques, 
& foibleffe de courage de les regretter:en ce 
fte-cy c’efi: fureur,en ceftexyjdy-iejOÙ l’au- 
thoritédu magiftratferthumblemét, voire 
Iîonteufementaux pafiions de ceux qui ont 
la force en la main : en vn temps où la liber- 
té eft capitale , &c la vérité crimineufe: en vn 
tempsoùlamifére publique implore voftre 
aide,& la violence des mechans vous ferme 
la .bouche. Ce n’eftoit pas vn confeil que 
Caton dônoit à fon fils, mais c’eftoit vn ora- 


cle qu’il prononçoit aux hommes de noftre 
temps, quand il luy diffuadoit de ne fe point 
méfier du gouuernement:Pource ( difoit-il) 
quelalicecedutempsne te peut permettre 
de rien faire digne du nom de Caton, ny le^ 
no de C aton de rie faire indigne de fa gene- 
rofité . l’accufe quat à moy , ceux qui ont en- 


Digitized by Google 



ET CONSOL. L IV. I. jj 
cbres de charges publiques. Et croyques’il 
y a rien en quoy la fortune qui no 9 menace, 
no 9 puiiïeeftre fauorable , c’eft à defcharger 
les gés de bié de ce fardeau, qui les greue il y 
afbrt log tëps.Tânc y a que quicohque vou- 
dra conter (es honneurs efitre Tes pertes mef- 
mes,cellesquiiontàlamëter,&: qu’on peut 
mettre en auant,pour eftre irrite caufe d’vne 
triltefïe,femblable à celle qui no 9 tourmete, 
ie le iuge pour délicat: le ccnfure dés à pre- 

fent côme indigne de la dignité qu’il craint 
de perdre. Mais me dira-on , que refpodrez- 
vous à la perte de nos amis, de nos parens,de 
nos enfans,qui nous elt menacee par tels ac- 
cidens,que ceux que noüs craignôs? le vous 
rcfpondray que quand Cela feroit arriué , &: 
que la ruine de noftre Ville les auroit acca- 
ble^noüs aurions dequoy nous cofoler: car 
la mort îuy feroit tref-licureufe. Nous ne 
nous fafchonspasjàmonaduis, de ce qu’ris 
font nais mortels, & qu’il faut partant vn 
iour qu’ils meurent: mais feulement de ce 
qu’ils meurent en ce tcmps-cy. Nous n’i- 
gnorons pas, que puis qu’ils font naiz hom- 
mes, il faut qu'ils foient feparez de nous, 
qu’ils aillent deuant où qu’ils nous fuiuent. 
Et ce aufli bien en la paix comme en la 
guerre, aufli-tolt par maladie que par 
gtaiue. De quelque façon que ce foie,- ils” 
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ne peuuet efchaper le coup de la mort; mais 
oupluftoft ou plus tard, vn peu deuant ou 
vn peu apres; c’eft dequoy nous fomme.s 
tant en peine. En quelle faifon la mort leur 
pourroit-ellearriuerpl 9 à propos, que quad 
laviecftennuyeufe?S’ilsauoiét à lafouhaL 
tcr,ou nous pour eux , quel autre teps pour- 
rojct-ilschoifirplus propre? A quelle heure 
le port eft-il plus defirablç,que quand on effc 
fort battu delatempeftç? Le vrày vfage de 
la mort , c’eft de mettre fin à nos miferes. S i 
Dieu euft fait noftre vie plus heureufc, il 
Teuftfaide plus longue. Il nefautdonc pas 
plain dre leurmort pour leur intereft,pour le 
noftre il fcroit mal feant. Car c’eft vnc efpe- 
ced’iniure,d’auoir regret au repos de ceux 
qui nous aiment,pource que nous en fom- 
mes incommodez. Particulièrement, pour 
ce qui concerne la perte de nos amis, il nous 
demeure touliours vnremede,quela Fortu- 
ne, pour fi rude & cruelle quelle foit, ne no 9 
peut arracher j-C ar fi nous les furuiuôs, nous 
auons moyen d’en faire d’autres. Comme 
l’amitié eft vn des plus grands biens de la 
vic,aufli eft-il des plus aifez à acquérir. Dieu 
faid les hommes, & les hommes font les a- 
inis:à qui la vertu ne manque pointées amis 
né manqueront iamais. C’eft rinftrument, 
* auec lequel on les faid , & auec lequel quad 
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on a perdu les anciens,on en refaid de nou- 
ueaux. Si Phidias euft perdu quelqu’vne de 
Tes tant eftimees ftatués , quel jnoyen euft-il 
eu de reparer ceftc perte ? c’euftefté d’en re- 
faire vnefemblable. La fortune nous à elle 
ofté nos amisîfaifôs-en de nouueaux:par-cc 
moyen nous ne les aurons pas perdus, mais 
multipliez.Ceux-la nous iront attendre dé- 
liant au feiour préparé pour les belles &: pu- 
res ames,&: les derniers nous rendrôt le c i e- 
min qui nous refte plus doux par leur com- 
pagnie. Peut eftre(me direz vous) pourrons 
nous* prendre patience es adueriitez que 
vous nous auezeottees. Car pourdirevray 
cela ne frapeque fur.la robbe,&: ne touche 
que ce quieftà l'entour de nous, les biés, les 
honneurs>les amis, les enfans. Mais fi le mal 
vient plus auant, &: qu’il pénétre iufquesà 
noftre propre perfonne, comment ferons- 
nous pour ne le pas fentir, ou le Tentant pour 
ne nous en pas affliger? Car vo 9 pouuez pre- 
uoir,que fi la fureur de nos feditieux citoyes 
fe tourne vne fois fur nous, qui leur (ont mes 
défia fufpeds, qu’ils nous ictterontdans des 
prifons , nous mettront aux tourm es , & fe- 
uiront contre nous, comme ils ont faic con- 
tre tant d’autres, defquels nous n’aitons elle 
diftingucz,que par noftre meilleureforcune 
Ou bien-, corne nous en fournies à la veille, fi 
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la ville eftprife onfurprife,ôq)afrcpar vn fac 
8c pillage, nous tomberons encre les mains 
des barbares &: inhumains foldats, pout e- 
ftremefmeseftrangers de nation, quiapres 
nous auoir battus 8c tourmentez, nous tien-" 
drontcn vqe jniferable captiuité: où nous 
demeurerons, parauanture,malades 8c lan- 
giiiffansfansfecours, peuteftrc adioutera- 
on les tourmés aux maladies. Et en fin, nous 
verrons-nous mourir en cefte mifere: pour 
le comble de laquelle nous aurons autour 
de nous de pauures petits en fans >dcftituez 
de toute conduite,à la compaffion defquels 
nous ne pourrons apporter autre chofe que 
les foufpirs. Qui fera fefprit fi affermy, 
qui pourra fupporter telles atteintes? Et qui 
fe trouuât en telles angoiffes fas remede , ne 
maudifTe cent fois leiourdefa vie, nedete- 
fte l’heure de fa natiuité, 8c nefouhaite a- 
uoir elle auortépluftoft qu’enfanté ? De ce 
qui nous peutarriuer, voila ce qui en eftle 
plus dur 8c plus fafcheux, ie le confelfei mais 
qu’il foitinfupportable,ie le nie,&:fouftiés 
que la vertu peut fouftenir brauement ceft 
affaut, demeurer vi&orieufe, 8c conferuer 
fous fon bouclier n oftre efprit fain &: entier, 
plein de repos 8c de contentement. Mais fi 
nous auonsàentrcren ce combat, ne don- 
nons point plus dauantageànoftre ennemy 
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qu*it.ena,nelefaifons point plus grâd qu’il 
eft,ne le laiflos point venir en troupe à nous, 
contraignons le de venir vn à vn à la brè- 
che. Ce qui Ce prenfente le premier pour no’ 
faire peur, ce font de grandes &fafcheufcs 
maladies. Pourquoy pluftoft auiourd’huy, 
quenonpasily a vingt ans? Penfons-nous 
que les maladies foient plus frequentes, ou 1 
plusfafcheufes en la pauureté que l’abon- 
dance, en la frugalité qu’és delices? B 6 Dieu 
que nous fommesaueuglesîauons nous ja- 
mais trouué par les villages des gouttes , des 
coliques,des pierres^es migraignes? Quant 
à moy ie conf-efie que ie n’y en vey iamais, &; 
fii y ay pris garde. Toutes ces fortes de maux 
là, qui font maladies aigûcs &: douloureuses 
ne font que dans les villes, & encore dans les 
palais des grands rc’cft le falairedesfcftins, 
des banquets , des >cux , des veilles , des 
nuicts pafièes entre les plaifirs & les volup- 
tez. Tellement que les mifcrcs que nous 
endurons, entre autrescommoditez qu’el- 
les nous apportant, elles nous oftcnt-la cau- 
fedeces grans niaux-là, & les déracinent, 
retranchant les fibres & rameaux des plaifirs 
qui les nourriftoient Sc enrretenoient. Or 
quand bien elles nous deuroientarriuer , où 
pourvoient elles eftrc mieux guarics que 
chezlapauuïetèîQuepëfez-vous que con- 
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tiennet tous les liurcs de Galien & d’Hippo- 
crates plus falutaire à toutes , ou pour le 
moins à la plus part des maladies, que la fg~ 
brietéî Tous ces autres remedes que la mé- 
decine a inuëtezauectât d’art d’in duftrie, 
ne fot quafi que pour les délicats , qui veulét 
guarirauec volupté, &: fans lien rabatre de 
leurs plaifirs, aimans mieux pour médecin, 
l’artifice que la nature. Mais encore ie veux 
bien que les rem edes nous manquent, pour 
cela le courage nous doit il manquer?pour 
cçla voudrons-nous laifter dompter à la 
douleur,&: fous- mettre ce qui eft fouuerain 
en nous, à cette pui fiance eftrangerc ? ce fe- 
roit vne trop grande lafcheté , veu le moyen 
que la raifon & le tüfcours nous donnent 
pour y refifter. Ou les maladies qui nous 
peuuent furueuir, nous apportent vne vio- 
lente douleur, ou bien vne douleur modé- 
rée; fi elle eft moderee, elle eft aifeeàfiip- 
porter : nous qui auons faid ja couftume 
d’endurer, ne nous deuons pas plaindre des 
petits maux, &: puis que nous craignons &: 
attendons les plus grans , nous deuons re- 
mercier noftre deftin de nous quitter à fi 
bon marché,&; nous rëdre moins miferables 
que nous ue pcnfions. Bref, qui pourra 
ouyr la voix de celuy qui fe plaint de peu de 
chofe, principalement en vne faifon où per- 
fône n eft exépt de mal?Si le mal eft violet, il 
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fera court.: la nature ne permet pas que les 
ffrans maux foient durables, &c leur a donne 
celle confolation , que la foudaineçé en ollc 
quali le fentiment. Cela va comme vn tor- 
rent, en vn moment vous le voyez à fec,&: 
ne fçauez qu’il eft deuenu. Le mal fi court 
ne vous donne pas Ioifir de vous plaindre , il 
cil pafie auât que vousrayezquali recogneu; 
fi vous refchapez,il vous laide c 5 me vn plai- 
fird’en ellre hors; s’il vous emporte, il vous 
olte aulïi le fentiment de la douleur. Mais 
quoy que ce foit , le mal n’en peut iamais 
ellre fi grâd, que la raifon &: le difeours ne le 
doiuent furmonter . le vous rapporterois 
les exemples des anciens fi frequents que 
rien plus , non pas d’hommes, mais des fem- 
mes mcfmcs, qui ont foullenu de longues 
ôcdouloureufes maladies auec tantdecon- 
llance,que la douleur leur a plullofl empor- 
té la vie, que le courage. Mais où les irois-ie 
chercher fi loin pour vous, qui en auez vn 
domellique plus fignalé qu’aucun de l’anti- 
quité Pie dy ccluy de vollre bonne &chcrc 
fœur, qui en celle enragee colique defixm o! s 
quien fin l’a emportée, amonllrévn efpric 
fi entier, vn courage fi inuincible, que fes 
propos, qui ne luy ont point lailly iufques à 
la fin, n’ont ellé que confolations à ceux qui 
la voyoient, &: loiianges &a&ions de grâces 
à Dieu, de la main duquel elle rcceuoit fi 
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contente le mal &Ie recofort. Or paflbns le-, 
geremët fur cefte cicatrice , car ie craindrois 
au lieu de fouder vne nouuelle playe,r’enta- 
mer cefte là qui vous a fi viuemét profon- 
demët atteint. Quant aux tourmêsque noiis 
pouuôs craindre de ceux, entre les mainsdef- 
quels nous pourrions tomber, il ne faut pas 
douter que fi .nous pouuos prendre la résolu- 
tion, à laquelle Scies raifons&les exeplcs que 
ie vous ay reprefentez ey deffus, nous inuitét 
que nous lien venions aifément about. Car 
ils ne fon t pas plus difficiles à lupporter , que 
les grades Scfafcheufes maladies :au contrai- 
re il femble qu’ayans le corps & la fanté en- 
tière pour y refifter,quela nature no 9 fécon- 
dé en ce cobat,&: nous prefte des forces pour 
nous y rédre victcfrieux. Il n’eft pas croyable, 
combien en ceft endroit peuuent le difeours 
&: la raifon,non feulemëc à nous rendre con- 
ftans,mais mefmes à nous faire trouuer dou- 
ce Se plâifante la douleur. Ce feroit chofe 
immenfe de vous citer les exemples de ceux 
qui no feulemët ont courageufemét att édu. 
le tourmét : mais perfuadez par la raifon Tôt 
efté chercherj&rontfupportéauec quelque 
plaiffr. Vous fçauez comme en Lacedemone 
les jeunes enfans s’entrcfoüettoicnt viuer 
ment,fans que l’on apperceuft en leur vilage 
aucune marque ne rcffentimctde douleur, 
Quoy donc,eftoient-ils infenffbles?non cer- 
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tainement , mais en ce tendre âgejà,ils s’e- 
ftoient tellement imprimez en îefpritj que 
c’etoit vne grade gloire , que de s'accoutu- 
mer à endurer pour feruir au paï^, qu’ils fur- 
montoiét aifémécla douleur par le courage, 
&rioient de ce que les autres ont accoutu- 
mé plorer.Nefçaurios-nousfaircpourrho- 
neurdelayertuce que ceux-là faifoiétpour 
leur pays: pour le repos de notre efprit, ce 
qu’ils faifoient pour le bien de leur républi- 
que ? Le page d’ Alexadre Te laiffa bruter par 
v.n charbon , fans faire frime aucune ne con- 
tenance de fe plaindre , de peur de faire en la 
prefencede fonmaitre quelquechofed’in- 
decéc,&qui troublât la Ceremonie du facri- 
fice: Et nous à la prefence des h 5 mes,des an - 
ges,de la nature, &; de Dieu mefme, n’endu- 
rerôs-nous point quelque chofe, quimotre 
que nous-nous fçauons accomodcr aux loix 
de i’vniuers>&:à la volonté du fouuerain? Po- 
pée étant alléenambafiade pour le peuple 
Romain, fut furpris par le Roy Gétius,qui le 
voulut cotraindre de deceler les affaires pu- 
bliques:mais pour luy môtrer qu’il n’y auoit 
tourment au monde qui le luy peut faire di- 
re, il mitluymefme fon doigt au feu,&lc lait- 
fa brufler iufquesà ce que Gentius mefme 
l’en retira. Il cherchoic le tourment, pour 
faire paroitre ce que pouuoitfa fidelité: & 
nous fi le tourment nous arriue , Voulons 
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no 9 trahir noftre ame, &c oublier ce que nous, 
deuons d’hÔneuràce quieft dediuin en no 9 . 
Y oulos-nous (dy-ie) lors abbaiffer noftre cf- 
prit^l’afeuirà noftre corps,pourfe côdou- 
îoiirauecluy&côpatiràfes maux? Bien plus, 
généreux eftoit ce braue Anaxarque,qui de* 
my brifé das les mortiers du tyran, ne voulue 
iamais cofefTer que Ton efpritfuft touché du 
tourment. Pilez, broyez toutvoftre faoul 
(difbit-il)lc fac d’ Anaxarque:car quant à luy 
vous ne le fçauriezblefler.De là, de là vénoit 
cefte belle refolutio, de là, comme d’vne vi- 
ucrource, dccouloit cefte conftance, qu’il 
auoitappris à mefprifer le corpscomme cho 
fe qui n’cft point à nous , ny en noftre puifsa- 
ce:&à en vfer commed’vne robe empruntée* 
pour faire paroiftre pour vn temps noftre ef- 
prit fur ce bas 5c tumultuaire theatre. Or ce- 
luy-là feroit~il pas trop délicat qui criroit Sc 
huiroi t pour ce que l’ô luy auroit gafté fa ro- 
be, que quelque cfpine la luy auroit accro- 
chée, ou quelqu’vn enpaftant lajuy auroit 
defehiree? quelque vil frippier, qui voudrait 
faire fon profit de telle denree s’en plain- 
drait ;vn Prince, vn grand, vn riche bour-. 
geois s’en riroit,&: n’en ferait conte, compa- 
rant cefte perte au refte des gras biens qu’il a, 
Faifons cas de noftre amecomme nousde- 
uons ,foyons curieux de fon honneur & de 
fon repos , 5c nous ne ferons aucun cas 
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de tout ce que noIR' cplps peut endurer icy 
bas. O uy, mais le mal fera fi grand que nous 
y perdrons la vie,&; verrons trancher le fil de 
nos ans par le fin beau mitan . Qui eft-ce 
qui fe peut garantir d’apprehender ce coup, 
duquel la nature mefme a horreur? Car la 
mort encore qu’elle vienne à Ton terme, fi 
eft elle efpouuantable: combien plus le fc- 
ra-elle , quand elle s’auancera , 6c nous 
cueillera en verd au fort de noftre ieunefle? 
Nous nous trompons , la mort n’a rien de 
foy d’effroyable, non plus que la nailTancerla 
nature n’a rien d’eftrange ny de redoutable. 
La mort eft tous les iours parmy nous , &: ne 
nous faid point de peur : nous mourons 
tous les iours , &: chaque heure de noftre vie 
qui eft paffee eft morte pour no 9 . La derniè- 
re goutte qui fort de la bouteille, n’eft pas 
celle qui la vuide, mais qui aeheue de la vui- 
der : ôc le dernier moment de noftre vie n’eft 
pas celuy qui fait la mort , mais feulemét qui 
l’acheue. La principale partie delà mortcô- 
fifteencequenous’auons vefeu. Plus nous 
délirons viure, plus nous defirôs que la mort 
gaigne fur nous.Maisd’où nous viét ce defir? 
de l’opiniô du vulgaire, qui veut tout mefu- 
rer à l’aune^neftime rie de précieux que ce 
qui eft grand : où au contraire les chofcs ex- 
cpiifes èc excellentes font ordinairement fub - 
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nies &: déliées. C’el&Yin rofe de grand mai- 
ftre,d’enclorre beaucoup en peu d’efpace:&: 
peut-on dire j qu’il eft quafi fatal aux hom- 
mes illuftres de ne pas viure longtemps: La 
grande vertu , & la grande vie ne le ren- 
contrent gueres enfemble : La vie fe mefu- 
re par la fin , pourueu quelle en foit belle, 
tout le relie a fa proportion : la quantité ne 
ferc de rien, pour la rendre ou plus, ou moins 
héureufe ; non plus que la grandeur ne rend 
pas le grand cercle plus rond que le petit, la 
figure y fait togt . Encore ( direz-vous) foü- 
haiteroit-on volontiers de mourir èn paix 
dansfon lift entre les fîens confolé d’eux en 
les confolant . Cela eft miferable d’eftre 
tué en quelquecoin,&: demeurer fans fepul- 
- ture. Tant de gens qui vont à la guerre , &: 
prennent la polie pour fetrouuerà vne ba- 
taille^ne font pas de ccft aduis.Ils vont mou- 
rir tout en vie , &: s’enfeuelir parmy leurs en- 
nemis. Les petits enfans craignét les homes 
mafquez : delcouurez leur le vifage , il n’en 
ont plus de peur. Aufl^troyez-moy, le feu, 1 
le fer, la flamme nous eftonnent en la façon 
que nous nous les imaginons : leuons leur 
mafque,la mort dont ils nous menacer, n’eft 
quelamefmemort, dont meurent les fem- 
mes & les petits enfans. Mais ie laifferay(me 
direz-vous ) de petits orfelins , fans conduis 
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‘ te, &: fans fupport : comme (I ces cnfans-là 
cftoient plus à vous qu’à Dieurcomme fi vo’ 
les aimiez d’auaritage que Iuy, qui en eft le 
premier ôc plus vray pere : ou comme fi vous 
# auiez plus de moy e de les conferuer que luy . - 
Non, non, ils aurot le pere cômun de tout le 
mode, qui veillera fût eux, & qui les côferup- 
ra fouz faille de fa faueur, corne il fait toutes 
fes créatures, depuis les plus grandes iufques 
aux plus petites. Les maux doc nesotiamais 
fi gras que noftre ambicieufc opinio nous les 
. ’propofe: elle nous donne l’efpouuàte par fes 
artifices.Mais bien.nous perd-elle^&corrop- 
elle toutà fait, quad elle nous veut peiïfuader 
qu’en telles occafions il nous faut chémer & 
ennuyer. Vray ment quâd la triftefle quelle 
nous apporte,n’auroit rien de pire que îa de- 
' formité dot elle eft accôpagnee, fi la detiriôs 
nousfuïràvoiles&àrames. Obfertiez-la fî 
toft quelle entre chez nous , elle nous rem- 
plit d’vne hôte, que nous auôs de nous mon- 
ftrer en public,voire mefmes en patticuliera 
nos amis. Depuis que nous fommes vne fois 
faifis de ccfte paftion , nous ne cherchôs que 
quelque coin pour nous accroupir , &: fuir la 
veuë des hommes. Nous ne voulons plus de 
tefinoins de nos a&ions, la veuë de nos amis 
nous eft àcharge.Qu’eft-ce à direcela,finort 
quelle fe condâne foy- mefme,&:recognoift 


. Digitized by Google 



4$ DE LA CONSTANCE 

combic elle eft indecente? ne diriez -vous pas 
que c'eft quelque femme furprife en desbau- 
che qui fe cache Sc fe mufle , & a hôte d’eftre 
recognuë?OuleChere a deTerëce,qui s’eftât 
habillé en eunuque, pour faire vne fripône- 
ric,fe trouue farpris au milieu de la rue, ou en 
vne maifon cftràge? C’eft bié habiller les ho- 
mes en eunuques , voire les chaftrer du tour, 
quedelcslaiflertômbcren cefte triftefle-là 
qui leur ofte tout ce qu’ils ont de malle &gc- 
nereux,&: nous dône toutes les contenances 
& toutes les infirmitez des femmes . Aufli les 
Thraces habilloient-ils en fémes les homes 
qui eftoiét en dueil , fuft pour leur faire hôte 
deux mefmesà eux-melmes t ou pour leur 
dôner occafiô de ceflcr bié toft de fi mauuai- 
fes & effeminees contenaces. Mais qu’eftoit 
il befoin de ces habits-là pour cela?Car il me 
femble que leursvifages&: toutes leurs actios 
leurs eftoiét vn fuffifant aduertiflemét qu’ils 
n’eftoiécplus hommes. C’eftoit à mon aduis 
vn reproche public que les loixleur fàifoiét 
de leur puftllanimité , vne femoncc de reue- 
nir à eux mefmes,& reueftir leur courage vi- 
ril. Les loix Romaines, qui ont efte pE gene- 
reufes,n’ont pas cherché des remedesparla 
hôte c5tre ces effeminees lamctatios:car el- 
les les ont defédues tout à fait par leurs pre- 
mières &: plus pures ordônances. Elles no n t 
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pense que la mort ny de pere,ny de mere, ny 
d’cnfans,ny de parent, ny d’amy, deuil élire 
caufe de nous dénaturer, ôc faire chofe con- 
traire à la virilité. Bien ont-elles permis le? 
premières larmes qu’efprcint vne fraifebe 
&recente douleur. Ces larmes, dy-ie, qui 
peuuétmefmes tomber des yeux des philo- 
fôphes,& qui gardent auec l’humaniré la di- 
gnité , qui peuuent choir de nos yeux fans 
que la vertu choyé de noftre cœur.C cftoiét 
ie penfe de celles-là qui couloient fur les 
joües de la belle Panthca,quand Arafpes en 
deuint amoureux, pour l’auoir veuplorcr 
fort tendrement & pitoyablement à foîi gré 
la mortdefon mary. Car les premières poin- 
tes de la douleur clcuent en nous des paiïîôs 
fi viues & fi naïfues , qu elles partent aiféméc 
en lefprit de ceux qui nous voyée, &: les en- 
flamment de la mcfmc ardeur. Mais celle 
triftelîeenuieilliejqui a pénétré iufqucs à la 
moiielle de nos os, fane noftre vifage, Sc 
fleflrit noftre ame tout cnfemble, de tell*, 
façon que rien n’eft plus agréable en nous. 
Et fi la nature a fait naiftre quelque chofe 
d’aimable en noftre corps , ou en noftre 
efpri t,il fe fond en ceûe amere palfion, com- 
me la beauté d’vne perle fe diflout dans le 
vinaigre. C’éft pitié lors que de nous voir: 
nous nous en allons la telle baillée, les yeux - 
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fichez en terre, la bouche fans parole, lc^ 
membres fans mduueüiés , les ycuxne nous 
feruent que pour pleurer, diriez que nous * 
ne Tommes rien que des ftatüës (liantes. Ce • 
n’eft pas Tans caufe que les Poètes nous onr 
laide par mémoire, que Niobé auoit efté eo- 
ucrtie en vne image de pierre à force de 
pleurer. 1 ls n’ont pas feulement voulu par là , 
comme vn ancien a pensé, nous reprefentcr 
lafilence quelle auoit gardé en Ton dueil, 
mais aüffi nous apprendre quelle auoit per- 
du tout fentimét pour s’eftre abandonnée a 
la triftefTe.Nous la deurions dôc fuyr , quâd 
ce né feroit que pour eftre fi indecente & 
deshonnefte: mais elle eft aùc c celaeftran- 
gemçnt dommageable, & en cela cfautant 
plus dangereufe,qu’ellenuit fous coùlearde 
profiter. Elle fai t fèmblant d’accourir pour 
nous fecouri'r , &c au contraire elle nous of- ■ 
fenle: elle fait contenance de tirer le fer de 
laplaye,& elle l’enfonce iofques au cœur:el- 
*le nouspromet la médecine, êc nous donne 
le poifon.Ses coups font d’autant plus diffi- 
ciles à parer,& fes entreprifes à rompre, que 
c’eft vnennemydomeftique,nourry & ele- 
ué chez nous , & que nous auons nous-mef- 
mes engen dré pour noftre peine. A mon ad- 
uis que c’elloit d’elle de qui parloit le Comi- 
que Grec, quand il s’eferioie contre les hom- 
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mcs:0 pauures gens,combié endurez-vous 
de maux volontaires , outre les neceffaircs 
que la nature vous enuoye! Carde qui nous 
pouuons-nous plaindre, que de nous, quad 
apres le (entament des maux paffez nous en 
^tenons encor la fafeherie , &c nous opinia- 
ftrons à les remafeher &c ramener continuel* 
lement en noftre mémoire , ou, que par la 
crainte de l’aduenir nous languiflos decour 
ragez? N’eft-ccpasdenousque nous vient 
ce mal-là, duquel nous ne nousdeuos pas ef- 
bahir s’iieft fi durable; veu qu’il eft côme les 
fleuues qui fprtent de la mer & y retourner, 
&: qui pour tirer leur iburce du mefroelieu 
où ils fe defchargent,ne cariffét iamaisfPau- 
ures lots : pourquoy arrousôs-no 9 fi foigneur 
fefhentceftc plante, dont lesfrui&s font fi 
amers? trouuons-nous quelque gouft à ces 
plaintes, ces ennuis, ces regrets , ces foufpirs* 
dont elle enfile noftre vie, & empoifonne 
toutes nos a&ions-? Car tant quelle habite 
chez nous, que faifo ns- nous digne du nom 
d’homme? A quelle heure penfons-nous 
à feruir la patrie , a faire l’office d’vn bon ci- 
toyen , à nous oppofer aux fa&ions des mefi 
chans, à défendre les loix des affauts de 
l’ambition &: de l’auarice , à fecourir nos 
amis de i’oppreflion des mefehans ? Quel- 
le relafche nous donne celle importune 
- D ij 
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paflion,pourleucr les yeux au ciel, &: auçc 
vn efprit pur remercier ce grad & fouuerain 
Empereur , qui nous a colloquez icy bas, & 
nous a fait tant de grâces &defaueurs, que 
quand nous n’aurions autre cfiofe à faire 
qu’à luy en rendre grâces, fi n’aurions-noi# 
pas en toute, noftre vie du temps à demy? 
Certainement on ne la (çauroit exeufer, el^ 
le eft ou fort indifcrete,ou fort maligne : car 
ou fa fin eft mauuaife,ou elle erre & s ’efgarc 
de fa fin. Sifon but eft d’augmenter noftre 
mal,& que plus clic empiété fur nousjpl* el- 
le rende noftre vie fafeheufe &ennüyeufe, 
.que-ne la repouflos-nous à rabordce,que ne 
luy fermons-nous la porte au nez,ou pour le 
moins que ne la chafios-no 9 par les eîpaules 
fi toft que no 9 cognoilfôs fes defl’einsî N ous 
fommes bië traiftres à noftre propre repos, fi 
cognoiflàns fes ennemis, fi {çaehans qui font 
ceux qui le ruinct,nous les receuôs, nous les 
fupportons,nous les choiosiSi fon but eft de 
foulager noftre douleur, la diminuer & def- • 
tràper en nos larmes, pourquoy nous fcruôs- 
nous fi log temps d’ vne fi mauuaife & tome- 
raire officiere,qui fait tout le contraire de ce 
quelle veut?Qui l’a iamais veu paruenir à ce 
but-là l en quel efprit eft elle iamais entrée 
quelle ait côfoléî Au cotraire fi elle l’a trou- 
uc tremblant,ne la-clle pas cerracéfli cheàt, 
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accablé?Il li’en fort pasvn d’entre les mains, 
que gafté, froide & brisé. Quand elle y a pat 
fc,ilny demeure plus de force nyderefifta- . 
ce, &deuient comme vn lieu bas &: creux, 
qui n’eft pas feulement faly des ordures qui 
y croiffent,maisde tous codez les efgouts s y 
defchargcntj&reaupurcsycorrompt.Car . f 
l’homme faifi de triftelfe , s’offenfe de fes 
maux,& de ceux d’autruy,des publics & des 
particuliers : les bonnes fortunés mefmcs 
qui luy arriuent,luy defplaifcnt, tout s’aigrit 
en fonefpritjCommeiesviandesfont envn 
cftomac desbauché. Mais outre tout cela, ic 
dy que la trifteffe venant pour le fu jet, pour 
lequel elle vous arriue,eQ: fort iniufte, &: i’o- 
ferois quafidirc,impie.Car qu’eft-clle autre 
chofe qu’vne plaihte temeraire & outrageu- 
fecontrcla nature, &la loy commune du 
monde? La première voix que prononce la 
nature, c’eft que toutes chofesquifontfous 
le ciel de la Lune, font pendables: & que 
comme elles ont eu commencement , aufïi 
auront elles fin .V ous en voulez comme par 
priuilege exempter voftre ville, & la rendre 
immortelle. Les villes, les eftats,lcs royau» 
mes font de la mefme condition que les au- 
tres parties du mode: voire l'eflre en eft plus 
incertain &: plus infirme. Carlapl 9 -partde$ 
autres ont leur forme , qui vnit leurs mem- 
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bres aùcc vn feul nœud fi fort&fi eftroit,que 
difficilement les peut-on feparer. Mais les 
villes & les eftats font compofez d’infinieS 
chofcs toutes differentes, qui ne font alliées 
&: affemblecs que par les volontcz des hom- 
mes, pouffees à vne communion &focieté 
par quelque celeffe inclination. Etces vo- 
lontez-là eftant aifees à effirahler , la rui- 
ne des villes eft toufiours prompte &: qua- 
fi prefente. Car des mouuemens de ces 
volontez-là viennent les guerres, & les fedi- 
cions , qui les conduifent à leur fin. Mais 
quâd il ne leur arriuetoit aucunes maladies, 
c’eftàdire,intonueniens de violence, dont 
elles periffent lé plpsfouuent, fifaüdroit-il 
qu’elles definaffent de vieilleffe, par la loy 
commune du ifionde, pource qu’elles ont 
leur ieuneffe , leur virilité , leur vieilleffe, 
comme les hommes ; &; bien que tous leurs 
autres âges euffentefte fermes&fains,fi fau- 
droit-il en fin que la vieilleffe les confumaft. 
Or fi nous au 5 s preueu-cela, pourquoy nous 
en tourmentons-nous? Si nous ne l'auons 
point pteuéU jdequoy nous plaignons-nous, 
finon de noftre imprudence? La condition 
de la nature eft bien dure &c bien miferable, 
fi de toutesleschofes que nous ignorons , il 
faut quand elles arriuent, qu’elle en endure 
le reproehe & les iniurcs. Tient-il à elle que 
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nousnelefçachiosînQUsl’a-elle celé? ya-il 
coin au monde, où elle ne l’aie eferit ? C’eft 
yn grand cas que nous fournies plus iuftes à 
l’endroit de tous les autres, que de la nature, 
qui nous eft neantmoins plus gracieulè &: 
plus fauorable que tous les autres. Si nous 
tenions vne maifon à loüage, & qu’il print 
fantafie au proprietaire de l’abatre pourcc 
quelle fuft vielle, &: qu’il U falluft rebaftir, 
ou qu’il la vouluft appiiquèr à so vfage,nous 
vuiderios de gré à gré,& en chercheras vne 
autrgfans nous tourmenter liy quereller. 
Pourquoy?c’eftlaloycomune, qui luy per- 
met d’vfer ain&de ce qui eft fië.Sçauez-vous 
qui font ceux qui fechagrinçt quand il faut 
defloger,quifeplaignent&: fe tourmenter? 
ce font les enfans de ceux qui out des baux à 
longues années. Car pourcc qu’ils en ont 
toujours veu iouyr leurs peres, 6c qu’ils ne 
le font jamais mis en peine dç. regarder les 
tiltres de leur maifon, ils ont fait eftat que le 
fonds leur en appartenoit,& fe font nourris 
en ceftc opinion : ils ont paffcleur ieuncf- 
fe iâns apprédre mefticr :fans s’accouftumer 
au trauaihcommeils fontdeuenus grads, le 
bail eft expiré, il fe faut pouruoir ailleurs : ce 
Coup non preueules eftonne,ilspleurct,iis 
felamëtcnt , 66 au lieu de remercier le pro- 
prietaire dç ce qu’il les a long temps laifle 
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iouïr à. fi grand marché, ils mefdifent deluy. 
Mais nous Tommes encoresbie plus impru- 
des &apl u iniuftes enuers la naturc,que ceux- 
là ne fontenuers leurs feigneurs. Car ceux- là 
ont peuc-eftre leur bail à tiltre onéreux, ils 
ont poflible financé au commencement 
pour y entrer: nous ne fommes icy que pré- 
cairement , tout ce que nous auons,nous le 
tenons en bien-faid & à temps. A ceux-là 
encor on a attendu à les aducr tir iufquesà. ce 
que le bail fuft expiré : à nous la nature de- 
nonce tous les iours la côdition,fous lqguel- 
lenous Tommes icy. le vous prie dites-moy, 
quand nous vends au modç,,y entrons-nous 
ou fi nous y fommes introduits? y vends no? 
pour y commander,ou pour y feruir , pour y 
donner la loy, ou pourlareceuoir? le croy 
que fans mot dire, vous me refpondez que 
nous y venons pour obeyr, & fuiurece cpe 
no 9 y trouuos desja eftably . Il faut que nous 
nous accommodions aux fai (on s,aux iours, 
aux nuids,à la température des régions, bref 
à tout ce qui arriue au gouuernemét du mo- 
de. Or celle loy - là elt douce , benigne, gra- 
cieufertout y eft,fi nous le fçauons bié confi- 
derer,ennoftre faueur. Etneàtmoinss’ilsy 
t :ouuoit quelque chofe de dur, le vray moye 
d’adoucir la feruitude necefiaire, c’elld’o- 
beyr volontairement. Nedeuons-nous pas 
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cftimer que quand nous entrons au monde, 
nous contradons auec la Nature , & nous 
obligeons de garder les loix qu’elle a donné 
&: pu blié depuis tât de fiecles, aux villes, aux 
republiques, aux royaumes?Comme elle ell 
fage,prouidente &: defîreufe de conferuer la 
beauté de Ton ouurage,ellea donné à cha- 
que chofe la plus longue duree quelle a peu: 
mais le vice &c imperfedion de la matière, 
dont les choies fo nt créées, a faid première- 
ment que des terreftres, il n’y en peut auoir 
aucune immortelle : & que des mortelles 
mefmesbeaucoup ne durer pas tant que leur 
nature déliré , le vice de la matière preuenât 
l^grace de la nature , Leremede qu’elle a 
recherché àceti^conucnient,c’eft vne du- 
ree par fuccelïion qu’elle a donné aux cho- 
ies, faifant qu’en*perdant vne forme elles en 
reçoiuent vne autre, &:que rien ne dépérit 
du tout mais feulement fe tanfmuc : la terre 
demeurât corne de l’argille entre fes mains, 
toufiours molle , laquelle elle repetrift&: re~ 
moulle diuerfement , luy donnant vne nou- 
, uellc face , par vne fraifehe figure couurant 
la vieille : & par ce moyen imitât çà bas l’im- 
mortalité , quelle n’y a peu entièrement ap- 
porter . De là vient que les villes , les royau- 
mes, les empires fechangentainfi,&aiaiflént 
de la ruine les vns des autres : le jeu ch an- 
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géant toujours , & ne demeurant rierrferme: 
ijy ftable que le théâtre. Qu’y a-il plus equi- 
table, puis qu’elle eft merecomunede tdus 
les hommes , quelle ait voulu gratifier tou- 
tes les patries de la terre par vn tour degran- 
çleur&: magnificence qu’elle fait pafièr de 
lieu en lieu? Ce tour en fin eft venu iufques à 
nous: &: auons veu en nos iours noftre pais fi 
comblé de biés, de richefics,de gloire, de de- 
lices, qu’il r*e fe pouuoitdirc plus. Nous fom- 
mcs maintenant fur le retour , noftre bonne 
fortune eft fortie de che^ no,us , comme d v-r 
ne mais5 creuacee.de tous coftez,nous fem- 
mes demeurez attendanslacheute: lesvns 
çrient, les autres regardent, les autres s’en- 
fuyent , qu’y a-il tantas’dlonncr? vn vieil 
homme meurt, vne vieille maifon tombe, 
que faut-il tant crier?. Qu’y aTilencelaque 
ce que vous voy ez tous les iours &: par tout ? 
Les fruids fleurifsçt,fe noüent,fe nourrifiéi^ 
fe meuriflent/e pourri(Tent:les. herbes poin- 
dentjS’cftcndcnt , fe fanent : les arbres croif- 
fent , s’entretiennent, (e feichent: les ani- 
maux naifient, viuent, meurent: le temps 
mefmequienuelope tout le monde, eften- 
uelopé par fe, ruine, & fe perd en fe coulant; 
il roule doucemeutles faifons les vnes fijr les 
autres , & toutes celles qui fe paflent fe per- 
dent. De toutes ces cho fes muab]çs,que 
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voulez vous Faire de confiant ? de toutes ces 
chofes mortelles, que voulez- vo 9 faire d’im- 
mortel ? Me voulez-vous bien cflonncr, fai- 
tes moy voir quelque chofe de permanet icy 
bas. M ais ie voiis fais tort de vous entretenir 
de raifons fi groffieres,vous autres, dot le la- 
borieux eflude efl comme le miroir de la 
nature, fcqui vous pouuez reprdèntcr en vn 
inflant,& tirer du tbrefor de voflre mémoi- 
re la face du mode, telle qu’elle a eflé depuis 
fa création. Repaflez,ie vous prie, par deflus, 
&confiderez que font deuenuës toutes ces 
grandes & admirables villes, baflies auec 
tantd’annees, embellies auec tât de trauaux, 
enrichies auée tant de fueurs. Elles ont eu 
chacune plufieurs ficelés entiers, qui n’ont 
eflé employez qu’à defpoüiller le relie ^Ju 
monde, pour les reueflir&parer. L’A fie vous 
reprefènteT roy e la grâde,la fu perbe B abylo- 
ne,la magnifique Hierufalemj’ Afrique vo* 
monftre les Thebes aux cent portes, la puif- 
fante Carthage, l’opulcte Alexandrie. l’Eu- 
rope vousproduit les doëtes Athènes, la trio- 
phante ConflantinopIe,&Rome,le miracle 
&:de toutes les villes, &rdetoutle monde; 
Pourquoy direz-vousejue toutes ces belles 
citez-là ayent iamais elle fi floriflantes,finon' 
pour eflre ruiriees ? Et pourquoy mcfmes 
ruinées tant de fois, finon pource que leur 
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deftin fcmbloit refifter à la nature,&:vouloir* 
fléchir la mortalité des chofes humaines?* 
Combiéde fois chacune d’elles aelleveu lès 
ennemis reuerler fes murs , faccager (es mai- 
fons, tuer fes citoyens,&:bruller fes temples? 
La neceflité dépérir leur a efté fi grande, que 
quand elles n’ont point trouué d’ennerais 
eftrangers pourtrauailler à leur ruine, elles 
ont armé leurs propres habitas les vns cotre 
les autres, pour exécuter ce qui eftoit ordoné 
de leur fin. Il n'y aremede,laloyyeft,il en 
faut palier par là. Quand nous voyons, ou 
oyons la ruine des autres , voylà vn préjugé 
pour nous lors que noftre terme fera efcheu. 
Ce qui arriue à vn x peut arriuer à vn chacun: 
le coup du premier menace celuy qui le fuit. 
Sçipicm,ceîuy qui ruina Carthage, voyant le 
feu dcdas,qui deuoroit tant ôctant de richefi 
iès&de fuperbes édifices, qui confumoit la 
plus puifsate ville d’Afrique, touché de com- 
palfion de la fragilité des chofcs humaines* 
fê prift à pleurer le mal qu’il fàifoit : &c pro~ 
nonça deux vers d’Homere , qui figni-s 
fioient, 

Vn tour fatal viendra que la puiffknte T roye y 
• Pnom & fes fubiets feront tous mis en yroye : 
Entendât de la ville de R orne ce que le P oë- 
*e auoit di& de T roye: Mais il fe trompa fort 
à dcuiner. Car combien de iours, & qon pas 



ET tONSOL. LIV. 1, €i 
Vn feulement a elle efté mife en proye?coni- 
bien de fois faccagee ? côbien de fois ruinee? 
combien de fois brullee ? & neantmoins elle 
s’eft releuee du milieu de fes cendres , & ob- 
ftinee contre fon malheur femble auoir lafte 
fa mauuaife fortune de traüaillerd’auantagè 
à fa ruine . T outesfois la loy commune nous 
apprend qu’il faut qu’elle pafle encore com- 
me les autres, &quand elle efehaperoit quel- 
ques fiecles, elle n’efehapera pas au moins là 
fin des fiecles, & l’embrafemét del'Vniuers. 
Platon s’eftoit bien alcmbiqué le; cerueau, 
pour trouuer des moyensde fonder tellemêt 
fa république* quelle fuft permanéte &: per- 
durable. Et neantmoins apres que l’on luy a 
pafle pour vérité tous fes fonges , & que l’on 
l’a interroge fi au bout de là celle belle répu- 
blique pourroiteftre rendue immortelle, il a 
ingénument confefle que non:luy,dy-ic,qui • 

affermoit le monde eftre immortel. Mais 
defirant gratifier fon ouurage & dater fes 
penfees, il introduit les Mufesqui viennent 
difeourir delà duree des eftats , & propofent 
certaines proportions dénombrés , gardant 
lefquelles ils fe pourroient conleruer lon- 
guement floriflans i ôc confeflent toutesfois - 
rondement, que comme tous eftats ont leur 
naifl'ancc &c commencement , aufli faut- il . 
qu ils ayent leur fin . C’eft la loy commune 
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de la nature, fous laquelle il faut fléchir, 6c 
fijiure volontairement, de peur qu elle ne 
nous entraîne violemment : l’obcyfFance en 
eft douce, la violence pleine de peine &de 
honte. Cependant i’enten bien ce que vous 
me voulez dire, c’eftq’u’il vous fcmble que 
nous haftons nous-mefmes noftre ruine, &: 
que nous auançons de nos mains la fin de ce 
pauure Royaüme,{ans attendre que la vieil- 
îefle l’emporte, 6c que doucement 6c fims fe 
débattre il pafle comme de la vie à la mort. 
V ous-vo 9 trompez 3 ces animaux-là ne mem 
rent point autrement, ils n’ont iamaislafin 
douce . Car comme ceux qui meurent de 
maladies, dont le fiege eft és nerfs,ou au cer^ 
tteau, ont de grandes conuulfions auant que 
d’expirer :aufli ont les républiques, qnrpe- 
riflfent ordinairement de ce que leurs loix, 
. qui font comme leurs nerfs , font oflfenfees 
& violées. Or s’il eft àinfi,c5me l’on dit or- 
dinairemcnt,que lescoupsprencus n’appor- 
tent pas tant d’eftonnement, nous auons, ce 
mefemble, grande occafion de porter plus 
patiemment 6c auec plus de reîdlution la 
cheute de noftre Eftat: veu le long temps 
qu’il y a qu’il branfle , 6c les grand indices 6c 
marques apparétes que nous auons eu pieça 
» de fàruine. Premièrement il eft fort vieil* 
& fi vieil que iamais il ne s’en eft veu qui ai t 
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«duré fi grand âge . Vieillir s’eft s’accouftu- 
mer à mourir. On demande ordinairement 
de ceux qui (ont extrêmement vieux, s’ils vi- 
ucnt encore: iiÿa plus à s’eftonner de leur 
vie que de leur mort: quand ils font morts 
on dit , A la fin il s’en eft allé;c5me II on vou- 
loit dire, il a plus duré qu’on n’euft pen- 
fé. Outre fün âge , il a eu depuis deux cens 
ans de g^ndes & fafcheufes maladies . Les 
querelles d’Orléans &c de Bourgongnel’onc 
menéiufques fur le bord de la folle. Eftant 
reuenu de celle grande cheute, &r ayant re- 
pris fon en-bon-point, lia vefcu fort diflô- 
lument fous François & Henry fécond: en 
celle vie delbordee&diffolcië a amalfé beau- 
coup de mauuaifes humeurs, &: encorès gjius 
de mauuaifes meurs. Sous la ieunelfe de nos 
derniersRois,il eft vrayementreuenu en en- 
fance, S£a.entierement changé de complc- 
xion. Car depuis que les mœurs des eftran- 
gers ont commencé à nous plaire, les noftres 
fe font tellement peruerties & corrtfmpuës, 
quenouspouuonsdire, long temps y a que 
nousncfommesplusFrançois. Il n’y a par- 
tie en ceft Eftat que l’on n’ait non feulement 
gaftee ,mais mefmes diffamée d’excès . Car 
. pour le regard de noftre Nobleffe , qui eft 
la principale colomne de ce Royaume, 
celle qui l’a elleué en la grandeur où nous 
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l’aüons veu,&toufiours fouftenu, & à la- 
quelle eft vrayemenc dcuë la gloire que le 
nom François a parmy les natiôs lointaines* 
ion n’a obmis aucun artifice pour la dénatu- 
rer & décourager , noyer dans le luxe , la vo^ 
lupté&l’auarice celle ancienne generofité 
quelle auoit héréditaire de fes peresj &luy 
faire perdre l’aitiour &charité qu’elle deuoit 
âuoirà la grandeur de conferuatiô ^el’Ëftat; 
Quant à l’Eglife, qüi deuoit cftre la merc d c 
la pieté , l’exemplaire des bonnes mœurs , le 
lien de tous les autres ordre s, l’on la des ho- 
norée de diffamée tant qu’on a peu , rendant 
les plus grandes charges de Prclaturcs , la re- 
compéle des plus viles, voire laies minifteres 
de^jL Cour. Tellement que l’impiété &: l’i- 
gnorance fe font en beaucoup d’endroits af- 
files au thréne delà fain&eté & vérité, ^ren- 
du l’ordre odieux par le vice de ceux qui y 
eftoientprepofez. Lalufticeqiii eftoit celle 
feule qui pouuoit encore aucunemét retenir 
les autres parties en office, fi elle euft efté fai- 
ne de entière comme elle deuoit , a eu toute 
la lace châgee : fa principale authoritc a efté 
' retirée pardeuers le fouuerain,pour eftrc no 
pasadminiftree, mais peruertie par courti- 
fans au grc de ceux qui au oient la faueur. 
.Et pour couronner tant de defordres , &c 
combler tout à fait noftrc itialheur , font 

furue- 
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furuenuës les querelles de la religi 5,fur le fu- 
jet defqueîles fe font drefiez partis 8c faétios 
par quicoque a voulu, qui ont efté aifément 
entretenus par la facilité &legereté de no- 
ftre peuple, 8c par les artifices de nos voifins, 
qui cherchoiet à fe mettre à couuert deffous 
nos ruines. De ces eftincelles s’eft allumé ce 
feu qui nous a quafideuoré , auquel chacun 
cft accouru , non pas pour l’efteindre, mais 
pour en emporter fa piece , comme d’vn 
co mmun embrafement. Se faudra-il efton- 
nerfivnvielcftat meurt dételles maladies? 
bien pluftoft Ce faudroit-il esbahir , s’il en 
pouuoit releuer. Adiouftez à cela les ancien- 
nes prédirions, qui auoient efté faides long 
temps y a, de fa defolation : qui fe font trou- 
üees fi véritables à noftre grand mal-heur, 
qu’elles en ont acquis gloire à l’art, 8c foyà 
gens que l’on auoit toufiours tenus pour pi- 
peurs. Ce qui nous monftrebien que les re- 
uolutions des grands eftats , font ordonnées 
d’enhaut, 8c fignifiees meftnes auparauant 
qu’elles aduicnnent. le dy doneques, que 
quand ce que vous craignez arriueroit, ce 
feroit chofe ordinaire, naturelle, & preueuë: 
8c que partant il la faudroit fupporter pa- 
tiemment, comme nous faifons les viciflitu- 
des des faifons , alterations des olemens , 8c 
autres changemens que nous voyons rous 
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Icsiôurscn toutes les parties du monde. Ef 
ne dy pas pourtant que ce {bit chofc qui doi- 
ueauein'émentarriuer,&:ncdefefpere point 
cncores du falut de ma pauure Franee^ny de 
mon pauure Paris : ains me promets que fi la 
fin &: la ruine en eft ineuitable, Dieu différe- 
ra à quelque autre faifon l’executio de ce qui 
enpeuteftre ordonné. Carencores que les 
fignesdecefte maladie non feulementcon; 
tagieufe , mais aufli peftilente, qui a faifi ceft 
Eftat/oient pour la plufpart mortels:!! fem- 
ble-il maintenant que la rature comment 
ce as aider, & que les parties nobles mon- 
fixent encores de la force & vigueur pour 
fupporter les remedes . Les peuples qui fe 
font laiflez esbranlerà ce ruineux mouue-^ 
ment par les vents de la crainte & de l’efpc- 
rance ; crainte de perdre leur religion , &: ef- 
perance de quelque foulagement, voyent 
clairement que par leurs rorccnez confeils 
ilsontacciréïcmal qu’ils fuyoienc, &:efloi- 
gné le bien qu’ils efperoient. Lai fions meu- 
rir l’humeur , & vous verrez que la nature 
opérera de foy-mefme , & produira de falu- 
taires effets. Puis apres les chefs des peu pies 
commencent à perdre l’efperance qui les 
aninioit à ce dcflein.Ce rayon de faueur po- 
pulaire, qui lesaefueillez,cft pafie comme 
vnefelair,8dafortune leur a monftré quelle 


i 

• i 
! 


I 


Digitized by Googl 


i 



ET CONSOI, LIV . Il <s 7 
ne les fauorifoit point tant pour leur bien, 
que pour noftre peine.Ils voyét d’auantage, 
&le voyent euidemment,que les eftrangers^ 
defqucls ils ont penfé eftayer leur grandeur, 
ne défirent rien tan t que leur ruine, & Rem- 
pruntent leurs bras que poiirlesvferà faire 
leur befongnem’ayans délibéré de leur faire 
autre grâce, que celle que le Cyclope d’Ho- 
mere prometoit à Vlylîe,qui cftoit de le ma- 
ger le dernier. Eftimons-hous qu’ils foient fi 
inconfiderez à leur propre bien, fi dénaturez 
à leur propre pays, fi ingrats aux peuples qui 
les ont tant aimez , qu e voyans les chofes en 
ceft cftat, ils ne choififlent pluftoft d’obliger 
la France enluy rendant la paix &: le repos,- 
& retenant les grades d’honneur grans éc fi- 
gnalcz j' comme ils les peuucnt auoir, que 
rendre leur nom &: leur mémoire odieulè à 
iamais, en fe precipitahs en l’honteufe ferui- 
tude d’vn ambicieux Efpagnol , pour y faire 
trébucher auccfoy, ceux qui ont depofé en 
leur foy leur falut &: leur vic?Non,ie ne croi-* 
ray iamaisqu’ils yueillent flétrir leur renom- 
mée d’vn actejti indigne: &pourceveutf-ié 
/ efperer qu’ilss’accômoderont aux vœux des 
peuples, qui les inuitent au repos. Que s’ils 
le font, que ne deuons-nous efperer?& quâd 
ils ne le feront , dequoy deuons-nous defef- * 
fperer? Puisque Dieu a fait naiftre en nos 
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iours,&fur le temps de ce fatal mouuement, 
vn Prince pour fuccederà cefte couronne* 
feul capable au monde pour relcuer , ou par 
la paix, ou par la guerre , le faix de ceft Eftac 
panchant. Pour la paix , il a le nom de cefte 
grande & Royale famille de fainébLoys,qui 
rappelle à fon obcyftance tous les fubiets de 
ce Royaume , qui ne peuuent efperer d’eftre 
gouuernez par plus heureux aufpices, que 
de la race de ce grâd Roy , qui a eleuc iufques 
au Ciel noftrc Iceptre François,&; s’eft eleué 
foy-mefme là haut par fa pieté, pour eftre 
corne le garde &fain& tutelaire de cet Eftat. 
Il a vnc bonté&clemence naturelle H grade, 
qu’elle pafle iufques à l’exccz : & le feroit 
foupçonner de nonchalance. fi fa vaillance 
& generofité,qui reluifent en toutes les par- 
ties de fa vie, n’effaçoient ce foupçon . Car 
bien que fa fortune plus trauerfee, que de 
Prince de fon temps , l’ait faiét naiftre entre 
les armes ciuiles, & parir y les iniures , on ne 
fçauroit remarquer vn feul exemple de ven- 
geance, non pas qu’il ait faite, mais feulemét 
recherchée: eftimant fevanger aflez de fes 
ennemis en les mefprifant, & leur oftantlc 
moyen de mal faire: de forte qu’il a rendu 
douteux fi c’eft plus d’heur à luy de vaincre 
» fes ennemis, qu’à eux d’eftre vaincus par luy. 
Que 'fi auec cela Dieu, qui tient les cœufs 
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desRois en fa mainjdHpofe lefien àce qui eft 
encoresncceflaire à la parfaite vnion de fes 
fubiets,&pour ce faire le reduife à la creance 
de l’Eglife Catholique & religion des Roys 
fes predeceflfeurs ; qui eft-ce qui pourra em-. 
pclcher noftre heur & noftre repos?Or auos 
nous toute occafion d’efperer ce bien là, à ce 
que l’on rapporte du naturel de ce Prince, 
qui eft fort capable de raifon,&:perfuafible à 
ce qu’on luy fait cognoift'refe aeuoir faire. 
Nous fçauons ce qu’il en a promis à toute fa 
Nobleue*. il a toujours efté recommandé 
pour eftre Prince defoy, & qui ne mâque ia- 
mais à fa parole: ie m’aftèure que nous auros 
en fin de luy pour ce regard ce que nous en 
deuons defiren&qu’il fera par cemoyé tom- 
ber les armes des mainsde ceux qui difent ne 
les auoir prifes que pour ce fubiet.Si toutes- 
fois l’obftination de ceux qui cherchent leur 
grandeur dans les ruines publiques, le con- 
traint d’eftayer par le tranchant de l’efpee 
ce que le tranchant de laraifon deuroit fai- 
re: quel autre pouuoit fuccederà ceftEftat 
plus capable de reftablir le Royaume, &cou- 
urir de l’ombre de fon pauois cefte panure 
couronne afTaillie de tous coftez ? Dieu 
luy a donné vn coeur plein de vaillance, 
vn courage inuincible aux aduerfitez : Sc de 
peur que ce courage fe relachaft parle repos, 
-- •, '• Eüj 
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il l’a exercé dés fou enfance iufques a pre- 
fent par des labeurs 6 c dangers continuels, 
aucc tel heur neantmoins, quêtant de ha- 
zardeufes fecouffes ne luy ont efté qu’vne 
efeoie de vertu, &c vne moiffon de gloire. Et 
femble certainement avoir le progrez de fa 
fortune, quelle luy ait excité exprez ceftc 
guerre: &y ait appellétantde fortes de na- 
tions, pour y voirie fpe&acle d’vn extrême , 
valeur, &dVn extreme bon-heur. Non, non, 
croyezque vous n’auez onques remarqué en 
la fuite des temps cours des fiecles,que les 
Eftats foient renuerfez lorsque Dieuaen- 
uoyéde tels Princes pour les commander: 
bien ont-ils efté rudemét fecoüez&: esbran- 
lez, mais puis apres raffermis par la vigueur 
de tels chefs. De forte queie prefume,que 
l'alteration &: le mouuement que nous Ten- 
tons, n’eft point de l’extirpation de l'Eftatj 
mais feulement vneincifion qui fe fait auec 
vn douloureux & rude ferrement, pour au 
lieu d’vne branche que Dieu a retranchée, 
anter la plus prochaine fur la tige Royale.Et 
pource , efpere-jc , que Dieu trouuera lors 
que nous l’attendtons le moins , quelque 
moyen propre de nous fauuer tous:&princi- 
palemen t cefte tant belle & augufte ville, en 
laquelle il y a encores bon nombre d’hom- 
mes qui l’inuoquent en pureté dccœur. Si 
toutesfois il aduenoit autremet,fifaudroit-il 
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prendre patience. Car.cesgrans accidens-là 
arri uans par 1$ prouidence éternelle , il n’eft 
non plus loilîble que poflible de s’y oppofer: 
&dybien d’auantage, qu’il n’ell nyiufle ny 
vtiledes’en fafeher; cftant très- certain que 
tout ce qui cft ordonné de celle main fouue- 
raine , tend à nollre bien & àfa gloire. Mais 
pource que l’heure de foupper eft fonnee^&j 
quecedircours peut eftre mieux pourfuiuy 
par ceux qui m’efcoutentqueparmoy , iele 
leur laifferay fans l’cntameneftant raifonna- 
ble que puifque nollre milère efl côtnune, 
ils contribuent quelque choie ànallte corn? 
muneconfolation. Là finit Mufee,&:nou5 
nous leualmes tous auec 1 efprit plus traquil- 
1^ que nous ne nous eflions affis. Ce n’ell pas 
tout,dy- je lors,ô Mufee : pui fque vous- vous 
defçhargez de continuer le difeours que vq* 
auez commencé , il faut que vous clbroifilfiez 
quelqu’vn qui le face. Luy baisât vn bouquet 
fane qu'il tenoit en fa main, le prefente à Or- 
pheezle vo* le baillc(luy dit-il)pour demain. 
I’accepte,rcfpôdit O rphee, le bouquet, mais 
non pas la charge de me prefenter ( corne dit 
le prouerbe Romain ) au théâtre apres Ro~ 
fcius.Et là deflus nous-nous feparalmes,ayâs 
promis de nous tetrouuer là à la mefme heu- 
re le lendemain. 

Fin D V PREMIER LEVRE l, 

Eiüj 
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DE LA CONSTANCE ET 

CONSOLATION ES CALA- 
MITEZ PYBLI CLV E S , 


Livre II. 

x v. 

E lendemain incontinentaptesdif- 
ner il fe donna vne allarme à laville: 
pource que nous eftions tousquatre 
d’vn mcfme quartier, nous- no 9 trouuafmes * 
cnfemble au corps de garde : là nous no 9 en- 
tre-regardions auec mefmes penfees , par- 
lans des yeux &: du vifage,& difans en nous- 
mefmes. Quelle pitié , qu’il faut que nous 
nous trouuions icy armez contre noftre pro- 
pre bien,&: pour empefeher, par maniéré de 
dire, noftre bonne fortune d’entrer chez 
nous i Car qui eft l’homme de bien qui ne 
doiuedefirer,voireparle pillage de touçp la 
ville , pluftoft fortir de cefte etftrcme mifere, 
& en deliurcr le royaume, que d’immoler 
ainfi nos vies à la rage & méchanceté d’vn 
petit nombre de feditieux, qui aflouuiftent 
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leur cruauté 8c auarice de noftre langueur& 
pauureté? Quelle fatale laicheté, que tout 
ce peuple, ou au moins la plus-part que nous 
voyons icy armé , cognoiflfe fon mal &: en 
defire le remede, &:lepui{reauoir s’il vou- 
loitjn’aitneantmoins le courage feulement 
de fe plaindre, 8c fupporter ceux qui luy 
monftrent le chemin de falut? Tant ce venin 
de fedition a defuni les volontez,& la crain- 
te que les mauuais ont imprimé aux coeurs 
des (impies, leur à gele lefang &afToupiles 
efpritsiOrnous eftans accoliez, Et bien (dy- 
je) O rphee, noftre aflignation cft bien chan- 
gée^ ce que ievoy: nous fommes taillez de 
n’auoir pas celle apref-dinee fi douce que 
celle d’hier. Sinevousfera-cepas exeufede 
ce que vous nous deuez,au cotraire la debte 
croiftra par la demeure: car corne yo 9 voyez 
que nos maux croifTent,au{fi faut-il que vo 9 
augmentiez vos raifons. I’ay bié peur(dit-il) 
que celle iournee ne nousefearte, 8c nous 
priue,peut-cftre,pouriamais d’vne fi douce 
8c agréable compagnie. le vous affaire que 
fi la mort m’euft pris partant hier d’auec 
vous, elle m’euft trouué fort content, &: 
euft clos ma vie fort à propos, à mon gré. 
Carieconfelfe que le ailcours de Mufeca- 
doucit tellement ma triftclfe, 8c calma en 
force mô efprit par le poids de fes raifons, 8c 
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par le miel de Tes paroles, que iedefircrois 
d’eftrc cous les iours ennuyé, (î i’eftois afleu- 
rc d’eftre cous les iours ainfi confojé. Le mal 
eft heureux, quand il fe guaric auec plaifir.O 
que i’eufle fôuhaité qu’il euft pourfuiuyle 
propos qu’il auoic entamé , voire à la charge 
de perdre le fouper, voire à la charge de ne 
fouper de l’annee» Ces difcours là ne font 
que couc ne&ar & ambrolie:c’cft vne viande 
quieftauiourd’huy plus ncceflaire àl’efprit, 
que le pain & le vin ne font au corps: c’eft 
nourriture & médecine couc enfemble. le 
vous iure qu’en l’oyanc il me fembloic , que 
celle belle Helene d’Homere auec la mefmç 
main,doncelle déroba le cœur des Grecs Sc 
des T roy és,me verfoit en la bouche ce doux 
& gracieux Ncpenthes , qui endormoic la 
douleur des affligez, & leur remectoic le 
courage J1 a(dy-ie) mislesgages en bonne 
main, i’efpere que ce qu’il a bien comencé, 
vous l’acheuerez tres-bié.Làdeflusonnous 
vinc dire que la rumeur eftoi t paflee , &: que 
nous nous pouuions retirer. Lors ie les pris 
tous trois par le manteau.il fautvcnir(dy-ie) 
où vous prpmiftes hier: à nous autres qui 
fommes armez, il eft permis de nous faire 
droit à nous-mefmes. S i la loy Romaineper- 
met de trainer en iugement celuy qui n’y 
veut pas aller, combien pluftoft le droit des 
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armes? Nous n’y allons pas(dit Linusjnous y 
courons. Apres que nous fufmesentrez&: 
defarmez,& que no 9 eufmcsfait vn’tour de 
jardin pour reprendre vn peu nosefprits. le 
vous pne(leurdy-ic)reprenons nos places &c 
faifons prouifion de repos :car,à mon aduis, 
nous aurons prou de loilir d’eftre debout. Et 
puis quec’eftà vousfeigneur O rphee,à con- 
tinuer le difcours, ne vous faites point prier, 
& n’yfez pointd’excufes:car en vn mot nous 
ne les reccurons pas. Apres quelques lem- 
blablesfemôccs, Orphee commença ainfi. 

C’eft de Vérité la plus grande &: plus cer- 
taine confolation , que puiflent prendre & 
receuoir les hommes es calamitezpubliques 
ou particulières , que de fe. perfuader que- 
tout ce qui leur arriueeft ordonné par celle 
puilTance eternelle, dillribué par. celle fagef- 
fe infinie , qui gquuerne le monde auec la 
mcfme bonté &:iuftice quelle l’a créé. Car 
quand celle opinion a vne fois pris racine en 
lefprit des homes, ie ne fçay pas quels vents 
pourroient iamais elbranier leur confiance: 
veu que nous douons croire qu’il ne fort rie 
de celle hcnigde & gracieufe main , qui ne 
tende à noftre bien. Mais combien que celle 
prouidence(que Ion peut définir le foin per- 
pctuefque Dieu a au gouucrnemet de tout 
ce qu’il a créé ) cfclairc journellement en 
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toutes les parties du monde, 8c quelle pa- 
roi fie en erfeéts admirables: fi efl>ce que la 
plus-pat t des hommes luy fermée malicieu- 
fement les yeux, ou la regardent de trauers, 

' & prennent peine à fe tromper foj-mefme, 
à fin de n'eftre point obligez à cefte fage 
maiftrefie, qui prefidc à îanaiflance&cô- 
feruation de tou t ce qui fc voit en T V niuers. 

A la vérité peu s’en eft-il trouué, qui ayent 
osépafier fi auant en impiété, que de la nier 
dutout:&:s’ils’cn elt trouué quelqucs-vns, 
ie ne veux point fçauoir leur nom , 8c veux 
prefuppofer qu’ils n’ayent point efté, puis 
qu’ils en font fi indignes. Bien y en a-il grand 
nombre, defquels i’ay fouuent ouy, 8c touf- 
ioursreietcé les opinions, qui aduoiians la 
pui fiance 8c fagefle diuinc en la première 
création du môdc,luy en ont ofté le gouuer- 
nement, apres qu’il a efté creérles vns i’attri- - 
buans à cet ordre qu’ils appellét Nature, les 
autres à vne necefllté fatalc,les autres au ha-, 
zard & à la fortune. En quoy ils femblent a* 
uoir plufto fl: changé le nom, que la puifiâce 
de la prouidence. C ar en expliquant leur o- 
pinion,ils nvonfirent bien qu’en tous les eue- 
nemens de ce monde ils recognoi fient quel- 
que chofe de grand 8c diuin, dont ils ne fça- 
uentpas parfa tement la nature: 8c néant- 
moins parie ne fçay quelle ialoufie 8c pre- 
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ïbmption.ilsvculét que ce peu qu’ils en fça- 
lient, pafTe pour vne pleine &c entière fciéce, 
&: la partie p our le tout : aimans mieux mef- 
cognoiftrela prouidence,que recognoiftre 
leur ignorànce.Il eft,à mo aduis,arriuc à ces 
gens-là ce qui aduiendroit à trois diuerfes 
perfonnes, qui Venans par trois diuers che- 
mins, verroient de loin vne grade pyramide 
de marbre,telle que vous pourriez îm aginer 
celle des Rois d’Egypte, grauee de trois co- 
ftez de plu fieurs caractères & lettres hiéro- 
glyphiques. Chacun d’eux remarqueroitdu 
commencement la face qui feroitdc fon co- 
ïté, & s’il n’approchoit plus près il iugeroic 
qu’il n’y auroit que celle-là, & s’en rctour- 
neroit en opinion d’auoir tout veu: &: ainli 
rapporteroient tous diuers aduis d’vne mef- 
mechofc, & alfeureroicnt qu’elle cft telle 
qu’eftoit le colle d’où chacun d’eux l’auroit 
veuë. Mais s’il en approchoient de plus près, 
&: qu’ils vinlfent à tourner à l’entour , lors 
chacun d’eux verroit toutes les trois faces, 
cognoiftroit que toutes trois elles ne font 
qu’vn corps , feroient bien informez de l’c- 
ftat de la chofe , &: en demeureroient en- 
tr’eux d’accord. Quand ces gens-cy font 
venusàcontépler celle puiffance fouucrai- 
ne,qui coduit& gouuerne l’vniuers,&qu’ils 
l’ont confideree en fes effe&s , chacun d’eurt 
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s’eft contenté de la regarder de loin, &eri 
conceüoirceque la première veuëluyen a 
reprcfenté.Celuy quiauoit apperceu vn or- 
dre &: fuite de caufes reiglees,qui fepôu fient 
en eftrelvne l’autre, l’a appellé nature, &: a 
creu que ceftc nature failoittout. Celuy qui 
au oit veu arriuer pluficurschofes qui auoiét 
efté & preueuës & predi&es, quel’ô n’auôit 
toutesrois peu euiter , a appellé la puilfancc 
qui les produifoit,Deftin ôc fatale neceflité: 
ét a iugé quetoutdependoitdelà. L’autre 
qui auoit veu vneinfinité d euenemés: dont 
on ne luy pouuoit rendre raifon,&: qui fem- 
bloient arriuer fans caufe, a nommé la puif* 
fance dont tels euenemens procedoient 5 
Fortune:&a eftimé que toutes chofes fema- 
nioient de ccfte façon. Que fi chacun deux 
euft pris la peine d'approcher de plus prez de 
la vérité , & rapporter en commun ce qu’il 
auoitveuen particulier, peut eftre euflent- 
ilscogneu au vray quelle eftoit la figure de 
ceftc première &c fouucraine puiifance ,• de 
laquelle deriuent toutes les caufes &to® les 
euenemens du monde. Et compris qu’en 
cefte nature, en ce Deftin , en cefte Fortune 
tous aflèmbfez, reluit au trauers de l’igno- 
rance humaine ccfte fage & excellente Pro- 
uidence diuine , cogneuë toutesfois plus fé- 
lon la proportion de noftre foible entende- 
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frient, que félon fop incomprehenfible gra- 
veur &c maiefté Car ie ne doute point, que 
la création de l’vniucrs Dieu n’ait cftably 
vne reigle &: vne loÿ certaine, félon laquelle 
toutes chufesdoiuent eftre produites, difpo- 
fees, & conferuecs: laquelle qui voudra ap- 
peller N ature,ie n’ay que dire pour l’empef- 
eher, potirueti qu’il n’enface point vneef- 
fence à part hors de Dicu,à laquelle il penfe 
quil aie commis le gouuerncmcntdesehô- 
fes créées pour fe mettre en repos. Au con- 
traire, cefte nature ne peut eftre au tre choie, 
que cefte première puiflance &; Vertu, qui 
dés le commencement fans fortir de luy, 
s’eft ilri primee en la matière , & luy a donné 
cemouuementreiglé, par lequel les chofes 
fe conferucnt en leur eftre * & outre produi- 
fentleur effets. Laquelle puiftance &par 
luy de idur en iour , & d heure en heure * de 
moment en moment infpiree.au mondede- 
quel elle recree & reforme en le conferuant; 
&C le refait tous les iours par parties tel qu’el- 
le l’a faitau comencement.Tellementqu’il 
femble que Dieu ne l’ait bafty, que comme 
fon officine & boutique pour y ouurer per- 
pétuellement, & y tenir touûouFS ena&io 
cefte ficnne bonté infinie, qui ne peut durer 
fansfe communiquer. Bien cft il vray que 
comme vn grand arehitede il a beaucoup 
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d’ouuriers fous foy, qu’il employé à cc grand 
maniement, non tant par necelïité qu’il en 
ait, que pour la décoration de ce fuperbe at- 
telicr, parade de fa fplendeur & magnificen- 
ce, pour faire participer fes créatures à vne 
de fes plus augultes &c fouuerainespuiflan- 
ces, & les faire produire & quafi creer quel- 
que chofe,aufli bien que luy. Et pour cc par 
vne admirable fagefTe > il a laide vne partie 
des chofes bafies &: terreftres aucunement 
imparfaites , comme pour feruir à l’homme 
de matière & de fujet à plüfieurs beaux ou- 
ürages: &luyàquant-&: quantdonné l’art 
de les pouuoir adapter & accommoder. 11 
luy a donné les pierres,& ne luy a pas donné 
les baftimens , mais bien, l’art de les faire : il 
luy a donné les mines,& ne luy a pas donné 
la monnoyc,mâis bien l’art de les faire: il luy 
adonné le bled, & il ne luy a pas donné le 
pain, mais bien l’art de le faire: il luy a donné 
les laines, &: ne luy a pas doné les draps, mais 
bien l’art de les faire. Bref il femble qu’apres 
auoir créé l’hômc à fon image , qu’il ait par- 
tagé auec luy l’honneur de la création des 
chofes, voire mefmes de la création de l’hô- 
me, ayant voulu qu’il coopérait à la généra- 
tion de fa poftcrité,&: que corne luy fouuc- 
rain & premier créateur auoit fait lame à 
fon imagejainfi l'homme corne alfocié à fa 

gloire 
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gloire, feift en la génération vn autre corps 
femblable au lien. Et combien mefmes que 
Dieufefoitrcferuéla création de l'âme hu- 
maine, comme dvn gradchef-d’œuure, qui 
ne peut eftre clabouré que de fa propre 
main : fi eft-ce qu’en celaila aufll appelle 
l’homme comme à Ton aide,luy en ayant re- 
ferué l’inftitution , la difcipline & poliflurc, 
pour Ce pouuoir comme vanter d’auoir con- 
tribué quelque chofe à fa propre perfe&ion. 
Mais il ne faut pas dire ny penfer pour cela, 
que l’authorite qu’il à donné aux chofes 
créées, diminue en rien la fienne . Il ne s’en- 
dort pas fur leur foin, &: ne fie repofe pas fur 
leur vigilance : au contraire plus il leur a 
donné de püifiance, plusa-il befoin de les 
veiller :&c plus il a d’ouuriers en befongne, 
plus eft-il neceffairc qu’il ait non feulement 
l’œil , mais aufli la main fur eux , pour refor- 
mer ce qu’ils font au contraire du parfait pa- 
tron, qu’il leur a propofé, & pou ries guider 
& addrelTcr en leurs œuures , lefquelles fans 
fa conduite &afliftance ne peuuent en fa- 
çon quelconque fe conferuer ny maintenir, 
le veux donc dire que quelque grande vertu 
que nous voyons és chofes créées , quelques 
grands Screiglcz mouuemens que nous re- 
cognoiflions és caùfes fécondés, nous ne de- 
uoaspas eftimer pour cela que la première 
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foitoifiue,&:que les antres faeerit rien que 
par Ton ordonnance. Ht moins encore croi- 
re que cet ordre &: entrefuitte que nous 
voyons en toutes chofes, foit la caufe prin- 
cipale &c vniuerfelle d’icelles , veu qu’elle 
n’en eft que l’effed. Non plus qu’en la mufi- 
que l'harmonie n’eft pas la caufe,maisl’ef- 
fed des accords, produids par l’operation 
de l’art, & fcience du Muficien qui affemble 
les tons &: les difpofe en bonne co'nfonance. 

Or comme c’eft la prouidpnce qui par ceft 
ordre reigié qu’ô appelle Nature, produit & 
con ferue chaque cbofe particulière félon la 
loy generale qui eft en toutes celles de mef- 
me efpece : aufli eft-ce elle, qui outre cet or- 
dre reigié, qu’on appelle Nature, imprime 
quelquesfois aux chofes du monde des qùa^ 
lirez , &ry fait interuenir des accidens, qui 
font tantoft differents, tantoft contraires à 
leur naturel : &puis compaffe les rencontres- 
des chofes entre elles, pour leur faire produi- 
re l’efFedqü’elle a ordonné. Tellement que 
noüant &ramaffant plufieurs eau fes diffe- 
rentes , de la liaifon & tiffure d’icelles rire 
non la fin, qui eft naturelle, ou propofee à 
chacune d’elles, mais vn eu enement par clic 
defigné. De forte que comme la Nature fe 
confidere principalement en la création &c 
produdion , Sô entretenement de chaque 
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dhofeenfoy felonfon efpcce&: condition, 

&: par vne reiglé ordinaire &c toufiours fem- 
blabie:Ie Deftin au contraire apparoift es 
euenemens qui procèdent de la rencontre 
de ces chofes jà créées, qui temperees par 
vne reigle incogneuë aux hommes , produi- 
fent des effets preordonnez, qui femblent 
ineuitablts,&ne concernent ny ne s’accom' 
modent pas tant à la nature de chaque cho- 
ie, qu’à celle de tout l’V niuers . Certaine-, 
ment il fembleroit que celle loy n’euft point 
efté necelTaire au monde, li chaque chofe 
eull gardé le premier mouucment que Dieu 
luyauoit donné àfa création. Car ayant in- 
fus en chacune la forme &c le principe d’agir 
les plus parfaits qu’il fepoüuoit defirer, per- 
feuerant en celle condition. il s’enfuiuoit, 
que leur propre nature eull de foy-mefme 
conduit leurs aéfions à de bons effets lesvnes 
enuers les autres : & par confequcnt au bien 
de tout l’Vniuers, &: gloire de leur créateur. 

Maisoïi par le vice & imbécillité delà ma- 
tière, ou par la delicatelfe de leur forme, qui * 
ne fe pouuoit conleruer, fans adhérer perpé- 
tuellement à leur créateur, elles fe font défi- 
gurées &:detraquees du chemin que la natu- 
re leifrauoit tracé. Par exemples les Anges&f 
les honinies ont elle creez comme les plus 
parfaites pièces de l’V niuers, Dieu en leur* 
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création leur auoit infus vne viuc & pure lu- 
mière, pour côduire leurs a&ions à bien vfer 
des chofcs du monde : &: par cohfeqüent en 
produire des effe&s à fa gloire. Mais comme 
csgransbaftimens iladuient ordinairemeti . 
que ce dont ilarriuepîultoft faute, fera d’vn 
entablement trop enrichijOü de quelque ef- 
calicr fufpendu par grand artifice*: pource 
que plus l’art reifü’ocuurc excellent , plus le 
rend-il délicat : ainfî ces plus parfaites créa- 
tures -là fe font-elles les premières lafehees 
&forties hors leur allignement,peruerti &: 
Violé l’ordre & la fin de leur création . Le- 
quel defordre n’eftpas feulement demeuré 
en eux-mefmcs,mais pour la grande puiffan- 
ce auec laquelle ils atioient efté creez, ils 
font fait palfer éschofes dont ils ont abufé. 

Et qui pluseft, ilfemble que par leur faute 
les autres chofes qui eftoient créées pour 
eux, fe foient incontinentchangeesoupar 
vn fecret confentement , ou par vn fe- 
crct iugement pour feruir à leur peine . 

C ’eft pourquoy il a fallu que cet œil tout- 
voyant, qui pafîe au trauers des fieclcs com- 
me le Soleil au trauersde l’air, ayant dés le 
commencement preueu celle conlufion, ait 
auffi dés lors difpofé le remede,pour arrefter 
l’infolence&dcs Anges & des hommes , & 
cropefcher qu’ils n eftendiflént leurs mau- 
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uaifesa&ionsauflî loin, que leurs 'raaüuai- 
lesvoloncez. Ceremedeaellé celle loyin- 
uiolable , par laquelle il a pourueu à cous les 
euencmens , 6c a ordonné que les chofes ar- 
riucroient comme nous les voyons aduenir, 
non du tout félon la puilfanceordinaire des 
caufcs, mais félon que Dieu les veut faire 
opcrer, tantoll bandant, tantoll lafchatleur 
force, 6c quelquefois les faifant ouurer tout 
au contraire de leur naturel , &: ramenant à 
fa volonté ce que les hommes pcnfent faire 
àlaIeur.Maismcdiraquelquvn,ilsébloque • 
celle derniere loy foit contraire à la premiè- 
re : Dieu cllant immuable en fon elTence , le 
doit ellre pareillement en fes delfèins. V ou- 
lons-nous penfer que luy,à qui toutes chofes 
font cogneuës de toute éternité , prenne de 
nouueaux aduis ? Le changement qui efl en 
cecy n’eft pas en Dieu , mais il cil en fes ceu- 
uresjlcfquelles cllant hors de luy,quicll feu! 
immuable, ne pouuoieht ellre fcmblablesà 
luy, ains fujettes à empirer 6c definer par le 
vice delamatiere, dentelles font cSpofees. • 
Et le remede que Dieu a apporté au mal, 
n’ell pas vn nouueau côfeil , fi bien il eft exé- 
cute depuis ladeprauation de la nature, il 
n’a pas lai fié d’ellre refolu auparauat mefme * 
fa création. Car comme Tournier qui monte 
Vn horloge pour aller vingt 6c quatre heu- 
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rcs , auant que leuer les contre-poids , & luy 
donner le mouuement, peut preuoir ou que 
laroüille alcntira Ton cours, ou que quelque 
eftourdy viendra remuer l’eguile , toucher 
aux roues , &: débaucher le balancier , dés 
lors pouruoir à ce qu’il faudra faire, pour la 
r’adioufter& remettre à fon poinéfc ; Ainfi 
Dieu qui a prèucu auant mefmes la création 
du monde , ce qui deuoit manquer au gou- 
uernement & entretenement d’iceluy , au 
mefmè infant y a deftiné les remedes 1 , lef- 
quels encore qu’ils fe prefententà nos yeux 
parfucceflion de temps, & fuitte de ficelés, 
ne Iaiflent pas d’auoir efte préparez de toute 
éternité. C ar tout ainfi qu’il faut que le Poè- 
te ait fa comedie toute prefte,auparauât que 
perfonne fe preferite fur le theatre,&que dés 
lorsque le prologue commence, celuy qui 
doit jo üer le dernier a&e,fçache bien fon ro- 
ollet s auflî des chofes qui fontaduenuës, 
quiaduiendronticy baspartantd’annees,la 
dernicre qui doit cl orre l’âge du mode,eftoit 
cogneuë & ordonnée par le Créateur auant 
que la première cpmençaft d’eftre. C’eft, cc 
mefemble,ce que vouloir lignifier Diarchas 
en Philoftrate, quadil difoit que Dieu auoit 
• engendré leMonde tout a la fois, comme les 
animaux font leurs petits: nonobftant que 
comme eux il l’ait enfanté peu à peu , faifant 
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fortir vne partie deuant , & l’autre apres. C e 
n’eft pas le téps qui eft le pere &: autheur des 
chofes, il n’en eft que le defpéfier,&: comme 
Tatian remoftroit aux Grecs, l’introdudcur 
qui les conduit fur le théâtre. Ouy,mais dira 
quelqu’vn,ft de tonte éternité les chofcs ont 
efté ordonnées , <Sf que cefte ordonnance ne 
puiiïëeftre violée, quedeuiendra la liberté 
de noftre volonté? faudra-ilpas quelle Toit 
ferue de cefte loyî&qu’elle foit telle ou telle, 
bonne ou mauuaife , félon quelle l’aura or- 
donné?Non. Car ce Deftin qui a preordôné 
toutes chofes, a ordonné que noftre volonté 
feroit libre, tellement qu’en noftre volonté 
s’il y a quelque necefftté, elle n eft autre fino 
qu’elleeftneceftaircment libre. Etquatàce 
que nos volontez ont efté preueuës telles 
qu’ellesdoiucnt eftre,eiles ont efté preueuës 
pourcc quelles deuoiét eftre telles, &: ne sot 
pas telles, pource qu’elles ont efté preueuës. 
Mais me dira vn autre, dequoy ferc. noftre 
volôté,puis que des chofes que nous vonlôs, 
il ne s’en fait que ce que Dieu en a ordonné, 
&: qu’il n’y en a quaft rie en noftre puiflTanceî 
Nousnefçaurions quaft vouloir chofeft ai- 
lée, quand il ne feroit par maniéré de dire, 
queftion que de porter la main à la bouche, 
qui nepuiffe eftre empefehee par vne infini- 
té de rcncôcres. C’eft ce que dit le prouerbe, 
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Il tombe beaucoup de ciiofes entre le verre 
& les leures . Bien que nous pouuons beau- 
coup de chofes que nousvoulons,&voulons 
beaucoup de chofes que nous pouuons; fine 
pouuons nous pas dire qu’il y ait aucun eue- 
nement pour fi petit qu’il foit , qui dépende 
entièrement de nous. Pour cela toutefois 
noftre voloté ne îaifTe pas d ’eftre libre, pour- 
ee qu’elle n’eft pas l’adion , mais le mouue- 
ment à l’adion , éc ne laiffe pas de no 9 feruir* 
pource qu’encore quelle ne foit pas feule 
caufe, û coopere-elle auec les autres, qui font 
toutes amaffees &; accouplées par le deftin à 
vnmefme nœud, pour faire Vn feu I effed. 
Quand dleffe drelfe à la fin qu’elle doit, elle 
eft fecondee par le deftin, & fauorifee parla 
rencotrc des autres caufes:&:ce faisât codui- 
tc à ce qu’elle s’eft propofir,ou pour le moins 
àvn autre fin, que la Prouidence iuge luy 
eftrc falutaire. Quand au contraire elle s’a- 
dreffe à vne mauuaife fin , elle eft par la con- 
currence des autres caufes,&force du deftin 
emportée à vn effed tout different de fon 
ddîcin, mais pour le moins toufiours à vn 
but, dont Dieu, malgré elle, tire fa gloire 
&: le bien de l’Vniuers . Car combien que 
le deftin ne change point le plus fou- 
uent rien en la nature des caufes, & qu’il 
laiffe opérer les volontaires volontairement, 
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les neceffaires,necefiairemét, les naturelles, 
naturellement:!! eft-ce que de la meflage &: 
alTemblagc de toutes ensébles au point, Sc à 
la Forme qu’il les fait rencontrer, il fait fortir 
tels effets que bon luy fcmble: tirant bien 
fouuent de mefmescaufesde tous contrai- 
res effets, comme de mefmeslcttres tranfpo- 
fees,nouscopofons des mots toutdiffcre'ns. 
Ileft fi adroit ouuricr, que tout luy fert à ce 
qu’il veut faire. Bien fouuent que nous pen- 
fons refifter àfes confèils, en nous laiffant 
faire il nous meine où il luy plaift: Ne plus 
ne moins que ce grand Ciel, qui enuelope 
tous les autres, encore qu’il n’empefchc pas 
leur cours naturel d’occident en orient, ne 
laite pas de les entraiper tous les iours auec 
luy d’orient en occident. S oit que nous al- 
lions le pas,ou que nous courions,que nous 
nous baftions ou arrêtions, que nous allions 
droit ou nous détournions , nous arriuons 
augifteaueeledeftin : nous ne le fçaurions 
efehapper , nous le trouuons en le fuyant, y 
tombons en reculant, & l’inuitons tafchanc 
de l’euiter. Ce deflin part d’vne puiffance 
trop fage, & d’vne fageffe trop puiffante 
pour y pouuoir refifter ou par force, ou par 
finefle. Or tel & fi grand qu’il eft, ce n’cft 
non plus que la Nature, qu’vn des effets de 
ccftefageProuidencc, qui remplit &: gou- 
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uerne toutes chofes, &: qui eft refpandüe 
par toutes les parties derVniuers, &: eft 
quafi comme foname. Elle conduit toutes 
fcs parties auec de fages & infaillibles con- 
feils &: raifons tres-certaines,lefquelles bien 
fouuent nous ne comprenons que bien tard, 
&:queIquesfqispointdutout; ou poureftrc 
f^fageflefiprofonde &: fl infcrutable , que 
nous n’y pouuons penetrer; ou pour cftrc 
noftre négligence & ftupidité fi grânde,que 
nous ne daignons ouurir les yeux pour la 
çonfiderer. Delàaduient que les hommes 
imputent au hazard tous les euenemens, 
dontils ne comprennent point les caufes. 
Et de là eft aduenu que quelques- vns eftans 
fiabrutis, qu’ils ne rcmarquoient aucune 
çaufe des effets qu’ils voioient , ils eftimoiét 
que tout arriuoit par hazard. Ainfi fe font-ils 
faits de leur ignorance &: brutalité, vne deef- 
fe qu’ils gomment Fortune, & la peignent 
les yeux bandez, tournant auec vne roue les 
affaires du monde, pouffant tout à l’auentu- 
re,& iettât fcs prefens St faueurs au hazatjd, 
comme on fait la monnoye neufue aux en- 
trées des Rdys : félon que chacun le trouue 
près, il en recueille ce qui en tombe furluy. 
Mais ie voudrois bien que ceux qui veulent 
faire gouueruer le monde à cefte temerai- 
seaueuglepartantdefieçles, luy laiffaflent 
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feulement pour vn an gouuerner leurs mai- 
fons ils y trouueroient vn beau mefnage. 
Pauures gens; ils voyent bien qu’vne petite 
famille ne peut fubfiftervn an fans vne gra- 
de prudence, Sç ils veulent que ce grand 
Vniuers, composé de tant de differentes par- 
ties, fubfite tant de milliers d’annees, fous 
la conduite du hazard ! Ils ne voudraient 
pas auoir baillé vn troupeau de moutons à 
vn berger qui eufl mauqaife velie,& ils veu- 
lent commettre à vne aueugle témérité, le 
gouuernementdetant de légions &d’ An- 
ges &c d’hommes? O ingrate race de gens! 
pourquoy dreffez- vous des autels à vos 
dieux, fi vos facrileges opinions n’adorent 
que la Fortune ? pourquoy facrifiez-vous 
apres vos vi&oires, pour remercier celle qui 
ne vous aveu, quand elle vous a fauuez, Sc 
ne vous voit quand vous la remerciez? Vous 
penfez,peut dire, que ce fantofme ait les 
oreilles meilleures que les yeux. Ce qui a 
Comblé les hommes de cet erreur, & lésa 
ainii pouffez à arracher la rcigîc &le corn- 
pasdelamain de la prouidence, pour faire 
entre-choquer témérairement toutes cho- 
fes, & tout tomber au hazard, ça eflé(à 
mon aduis) d’auoir voulu accommoder la 
grandeur &: puiffancedeDieuà leur infir- 
mité , &; n’auoir voulu recognoiflre plus 
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haute &: plus profonde diuinité, que celle 
que le premier objeét deschofes prefentoie 
àleursfens.Laprouidécediuineell vnaby£ 
me de lumière, dont I’efprit de l’homme ne 
peut pénétrer le fonds, qu’en tenant lon- 
guement l’œil fiché de (Tus : encore faut -il 
ramafTer fa veuë en quelque petit permis, &: 
la conduire, comme par vne mire, de peur 
que celle lueur infinie ne l’dblouyfle&reftei- 
gne.T outesfois pourcognoillre fimplemëc 
quelle eft,& qu’il n’y a point de fortune, le 
moindre & plus foible efprity peut fufïire. 
Car ü peu que nous obferuions la conduite 
du monde &: de fes parties, nous iugeons 
incontinent qu’il n’y arien icy bas de témé- 
raire nyd’auenturicr, que nollre ignorance. 
& indiferetion , encore ne lefl-elle que 
pour no, us: pource que nollre témérité mef- 
me, &: nollre incertitude eft certaine à la 
prouidencc. Rien de tputes les chofes du 
monde ne luy efehape, pour fi petites quel- 
les foient. Elle les manie & conduit, tient 
Sc retient au point où elles doiucnt élire, 
tant pour leur bien particulier, que pour le 
bien de l’vniuers. Or entre toutes il n’y en 
a point, à mon aduis, fur lefquelles elle veil- 
le plusattentiucment,que fur les empires ÔC 
royaumeSjdontellcelllavraye mere& tu- 
trice.Nous voyons leur origine & leur naif- 
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fance corne marquées dans le ciel , 6c intro- 
duites çà bas par la reuolutiodesaflres. no 9 
les voyons arriuer auec de mouuemens fi 
cftranges entre les nations, que vous diriez 
quafi que c’eft la terre qui enfante auec tra- 
uail 6c douleur. Leur croiflance fc fait auec 
des récotres fi merueilleufes, auec des hurts, 
6c des heurs fi remarquables , qu’é nul autre 
endroit on ne voit la diuinité auâcer 6c pro- 
ftiouuoir plus euidcmmcnt.lcsfuccés des af- 
faires, qu’en l'eftabliifement des nouucaux 
eftats. Souucnez- vous, ie vous prie,del’ad- 
uenementdcs Iuifs en la Paleftine,&: con- 
templez auec quels miracles vne troupe de 
pauurcs fugitifs a tant debellé de peuples, 
tant réuerfé de prouinces,tât ruiné de citez, 
pour édifier celle grade 6c fuperbe Hierufa- 
îem , 6c baflir ce riche 6c magnifique temp le, 
auquel feul Dieu a voulu eflre feruy 6c adore 
pour vn temps. V enez puis apres à celle cô- 
fideration que fait Tite Liue du progrès de 
l’empire Romain,coparantà Rome les peu- 
ples, dont elle eftoitenuironnee en fa ieu- 
ncfTe,qui efloien t tous plus puifîas en richef- 
fes,en hommes,en armes,&: en toutes com- 
moditez: il s’esbahit comme cent fois elle 
n’a elle clloufeç au berceau, & comme ion 
l’a lailfccparuenirà cefte grandeur , autant 
enuiee qu’admiree. Mais il fcmbloit que 
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Dietiluy preftaftfes mains pour combatrc 
Tes ennemis, & luy mift,comme faifoit cefte 
ftatüe de Fortune à Demétriûs, les villes 
toutes prifes dans le poing. le ne me puis 
ofter de l'entendement, qu’il n’euft choifi 
cet endroit delà terre comme fatal , pour 
eftre la fefte de tout le monde , pour affem- 
bîérfousce chefTEurope, l’Afrique, &rrÂ- 
fte , comme fes membres : &c faire découler 
de ce chef par toutes les parties de la terre, 
la grâce qu’il auoit préparé de toute éterni- 
té , pour le falut vniuerfel des hommes. 
Quand ie confidere aufli l’eftablifTement 
de ce iadis fi braue &: floriftant Royaume 
François, le renom & honneur duquel a pafi 
fé de l’occident iufques à l’orient , que ie 
contemple auec combien d’efmerueillables 
euenemens il a efté fondé, eleué &conferué 
parl’efpace de près de douze cens ans,&: de 
combien de grandes & éminentes ruines il 
a efté menacé &: garenty, iepenfe que Ion 
ne peut nier que ce ne foit cefte diurne pro- 
uidence qui l’ait gardé & maintenu iufqties 
icy. Etàdirevray, àqùoÿ fe peut-elle plai- 
re d’auantagé, qu a voir vn grand nombre 
d’hommes aflemblez , viure fain&ement 
fous de iuftes ioix, comme font ordinaire- 
ment des peuples nouueaux, &c obferuer 
en ieitr .ordre, police, &: obeyflance , la 
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riiefme harmonie qui reluit en tout 1*V- 
niuers ? Or comme celte fage Prouidence 
ordonne de la nailfance des villes & des 
Royaumes, aufll ordonne-elle de leur fin. 
Elle n’ordonne rie qui rie foit iufte, par quel 
droit doneques nous en pouuôs-rious plain- 
dre? Confiderez, ie vous prie , la ruine de 
tous les empires , &: de toutes les grandes 
villes, conférez leur commencement auec 
leur fin , &: vous iugerez leurs aduenemens 
dignes d’ellre fauorifez pour leur vertu , fe- 
condez-en leurs'entreprifes par celle fainde 
prouidence rtm contraire vous confelferez 
que leur fin elloit iùlle , que leur vice 
auoit comme forcé la iultice diuine de les 
ruiner. le laiflc les premières monarchies 
des Pcrfes & des Affyriens , qui fe font 
plongées ,* &: enfin noyees dans les delices: 
les republiques des Grecs , qui ont elle 
elloufees par l’ambition & ( Faiiarice ; &c 
vous veutffculemerit faire tourner les yeux 
vers les reliques de celle miferable Hicru- 
falem , & confider fi à l’heure de fa ruine 
ellen’efloit pas à charge à la terre , & à re- 
proche au ciel , tant pour auoir elle le 
theatre où l’impieté auoit combatu la diui- 
nité, que pour ellre lors vn efgout de tout 
vice &mefchanceté.N a l’on pas veuia pro- 
uidence marcher pas à pas à la peine de ce 
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peuple, duquel les fcelerces a&ions ont efté 
long temps auparauât prophetifees,&; apres 
auoirefté executees ont eftc menacées, &. 
les peines quilçs attendoient, annoncées ? 

Et quand le temps eft venu, toutes ichofes ne 
s’y font-elles pas difpofees, & n ont-ils pas 
eux-niefmes trauaillédc façon àleür ruine, 
qu’il n’a pas efté en la puiflance de leur en- 
nemy de les fauuer?T out a efté plus clement 
enuers eux qu’euX-mefmes , & de tous les 
maux qu’ils ont enduré, il n’y en a point. eu 
de plus cruels,que ceux qu’ils fesôt faits. La 
mefchanceté a Cela de iufte , quelle fè punit 
ordinairement foy-mcfme ; fe conduit mal- 
gré tout le monde au fupplice, & fert de 
bourreau le plus fouuent à la peine. Partons 
àladeftru&iôdela ville de Rome, &v oyos 
quand elle cft arriüee,& de quelle façon : ce 
n’a pas efté quand les mœurs y eftoient pu- 
res &faindes, quecefte grande légalité, fi- 
delité ôc magnanimité y florifloit telle, 
qu’elle a fai& dire à Tertulian , que leurs 
loix approchoient fort de l’innocence : mais 
ç’a efté quand ils onteudefpouillé toute la 
terre de fes richeftes, Scqu’aueclor & l’ar- 
gent de toutes les prouinces , ils en ont ti- 
re tous les vices & toutes les 1 corruptions. 

C’a efté apres que la vérité leur a efté 
longuement annoncée, &c quelle n’a peu 

obtenir 
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obtenir d’eux de les retirer d’vne inceflueufe 
&facrilege idolâtrie, à la pureté du feruicc 
de Dieu* Et commet qft-ellearriuee?par des 
moyens miraculeux , & où la prouidence 
s’eft monftreeoculairement. L’on aveu des 
nations incogneuës,pouffees par des fecrets 
mouuements &: occultes infpirations , pref- 
que fans intelligéce cntr’elleSjfe leucr toutes 
entières de leur fiege pour venir les vnes 
apres les autres inonder cet Empire Et en 
mefmc temps les Empereurs &: les fuie&s, 
qui auoient autresfois contenu par la feule 
réputation de leur vertu, tou s les peuples du 
monde fous leur obeiffance, fi lafehes, fi 
diuifez&î mal-aduifez que vous eufïiezdiét 
proprement que c’eftoit la Prouidence qui 
enuoyoit des oufterôs en Vne moiffon j a bic 
meure, &c prefte à couper. Mais fans diuer- 
tir aux exemples cftrangers , examinez quel 
ertoit l’eftat de noftrc France, quand la tem - 
perte nous a accueilliz , &: la façon dont elle 
nousabatcu.Ieneveuxpasno plus que vo* 
fi mal augurer du falut de mon pays, ny 
tellement defefperer de la mifericorde de 
Dieu, que iepenfe deuoireftreicy fa totale 
ruine. Toutesfois de quelque coftéqueles 
ohofestournent,ilnefepeutfaireque ce ne 
foit vn très-grand, &: horrible changement, 
plein de mifere & defolation.Ponuos-nous 
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nier que ccfte calamité ne no 9 foittrefiufte- 
ment arriuee* & que nous ne fuflios lors ve- 
nus à vu tel defordre &fi infâme depraua- 
tion, que nous auions honte de nous-mef- 
mes,&: feruions d’argumét à l’impiété, pour 
conclure que Dieu, qui tardoit tanta nous 
punir, n’auoit point defoin deschofes hu- 
maines? le neveux pasoffëfcr vos oreillespar 
vnnouueau récit des abominables vices, qui 
. rcgnoient parmy nous,& eftre allégué par la 
pofterité pour tefmoin de la hôte de ma na- 
tion^ &: de l’infamie de mon fiecle. le me 
contertteray de ce que Mufee en a touché 
en general, & fort rcteniiment,&dece que 
vous en fçauez tous en particulier à voftre 
grand regret, comme ie croy. I’ay feule- 
ment enuie d’entrer auec vous en confidc- 
rationdelafaçon,dontla Prouidencea vfé 
pour nous chaftierto 9 les vns par les autres, 
menant &: conduifànt nos aélions à fin 
toute contraire à nos deffeins, & faifant fer- 
uir tous nos confeils contre nous-mefmesà 
noftre puniti5.No 9 fommes icy entre nos a- 
mis&rtres fideles, ie croy que ce que nous 
diros ne pafferapoint le fueii de la porte, no 9 
pouuos parler libremét. Si les moyés & arti- 
fices humains pouuoient feruir de remede- 
contre le dçftin, &c l'ordonnance de la Pro- 
uidece,fans doute il fcmbloit que le defunft 
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Roy fe peut aifément defendre de la ruync 
qui l’a accablé. Car premièrement il n’y a- 
uoic pointd’apparencc de Te feruir contre luy 
du prétexté de la religion: veu que non feu- 
lement il eftoitCatholique,mais mefrnes ex- 
ceflif en apparences dedeuotions,iufques à 
mener pluftoft la vie d’vn moine que d’vn . 
Roy. Tellement que ce que l’opinion delà 
religion peut en vneftat, eftoit en fa faueur, 

& fembloit beaucoup feruir à fa conferua- 
tion : De fes fub]ets,les Princes de fon fang 
eftoient de fon party , tant pour l’obliga- 
tion qu’ils auoient à fa dignité , que pour 
eftreperfuadez que le party, qui fe drefloit 
nouueau en ceft Eftat , eftoit pour les eftouf- 
fer. LaNoblefte eftoit aufti quafi toute à fa 
deuotion tant pour les mefmes raifons; que 
pour bien cognoiftre que le peuple s’eflcuanc 
cotre fon Prince, voudroit auecques luy op- 
primer tout ce qui eftoit éminent. Le menu 
peuple de la campagne eftoit ft recreu des 
guerres paftecs^qu’il ne demandoit que le re- 
pos : celuy des villes auoit quafi tout fon bien 
entre les mains du Prince, foit à caufe des 
rentes, ou des offices, que chacun auoit ache- 
té de luy. Il auoit mis aux charges des armes 
de la iudicature , tous ceux qui y eftoient. 
Des gens d’Eglife,les Ppelats auoient tous 
efté faits de fa main, &tous ceux qui efpc- 
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roient quelque dignité , ne la pouuoient at- 
tendre que de luy: &: quant aux plus petits, 
il les gratifîoit 6^ fauorifoit en tout ce qu’il 
pouuoit. Qui euft iamais pensé qu’vn Roy 
fortifie de tous ces moyens-là, euft deu rien 
crain dre , mefmes vn remuement qui eftoit 
la ruine euidente de tous ceux qui y pre- 
ftoient leurs mains? Et au moins quifefuft 
iamais douté, qu’il euft peu receuoir l’iniurc 
qu’il fouffrit ce iour fatal des barricades, ce 
iour de la natiuitè de noftre mifere? le penfe 
refuer toutes &: qtiantcsfois que i’y fonge,& 
ne puis croire ce que ma mémoire m’en re- 
prefente,tantceteuenemét me femblehors 
deraifon&dedifcours! Le Roy eftoit en fa 
ville capitale, aflifté d’vn très-grand nom- 
bre de fignalez Princes, feigneurs Sc gentils- 
hommes : il y auoit fon Parlement, &: faiu- 
ftice ordinaire : iltenoit la BaÎHlIe,&: auoit 
en fa puiffance tous les lieux forts de la ville, 
l’artillerie & les munitions de guerrede Pre- 
uoft des marchans,les Efcheuins,les Colon- 
nels & Capitaines de la ville eftoient tous 
fes officiers &: feruiteurs obligez &:afFe&i 5- 
nezà fon feruicefil auoit outre cela, bienfix 
mille hommes de guerre eftrangers,difpo- 
fez comme il auoit voulu: nonobftant tout 
cela vne efmotion dépeuplé eieuee fous vn 
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faux bruit , luy fît voir fon peuple arme con- 
tre lpy, 8c fa perfonne comme affiegecdans 
fon Louure. C ’eftoit chofc merueilleufe à 
qui euft confideré l’humeur de ce peuple 
ainfi mutiné. Carde tant d’homes qui for- 
toicn t auec les armes, les gens d’honneur iu- 
geoient bien la confequence de ce fait: 8c la 
plufpart mefmes des autres eftoient affez 
retenus de lareuerence deuëau fouuerain: 
de façon que qui les euft tous interrogez à 
part , il n’y en euft eu que peu ou point, qui 
11 ’euffent deftré que ce trouble ne fuft poi nt 
aduenu,ou qu’il euft efté défia appaisé. Ne- ( 

antmoins la fureur qui agitoit ce peuple, 
efchaufa tellement les efprits, que ceux qui 
du commencement craignoient de for tir en 
la rue auec les armes , eftoient tous prefts le 
lendemain d’aller aflieger leur Prince fou- 
uerain iufques dam fon chafteau. De façon 
qu’il fut contraint pour fe fauucr d’aban- 
donner la ville , 8c fe retirer comme à la fuic- 
te. Encore ce peuple eftoit-il fi forcené, 
qu’il l’euft volontiers pourfuiuy. Chofe c- 
ftrange , qu’vn peuple qu’il auoit tant chery 
8c engrainé de la defpouille durefte defes 
fuie&s y auquel il s’eftoit appriuoisc 8c fa- 
miliarise, voire outre toute dccence, qui 
auoit plus d’intereft que nui autre , à la con- 
feruation du repos public , ait à vn moment 
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perdu le refpeét de la Majefté Royale, la fou- 
uenance de fès biens-fai&s , la crainte des 
loiXjlàrcuercncede fes magiftrats, pour fe 
précipiter parvne telle infolence&: téméri- 
té , à vn abyfmc de maux &: de miféres. Que 
veut dire tout cela,finon qu’ilyauoit quel- 
que plus haute puilfancc , qui manioitees ef- 
prits-Ià,&:donnoit mouuementà celle fedi- 
tion, pour ellre le cômencemeut de la peine, 
que Dieu auoit préparé au Roy, &c à tout 
l'on Royaume ? Car ie croy que dés ce ioùr la 
CQuronne luy tomba de la telle, & à nollre 
grand mal-heur & au lien commença à fe 
brifer. Et depuis toutes chofes n’ont celle de 
fe tourner à nollre ruyne, & tous les con- 
feils que l’on a penfé prendre pour nollre la- 
lut,fe conuertir à nollre mifere &calamité,& 
de ceux qui en elloient les autheurs. Mais ce 
qui ell le plus admirable'en la fuitte de nos 
mauXjC’ell que depuis que Dieu permit que 
ce pauure Ellat full déchiré en ces deux 
grans partis , il s’en feruit de façon que 
vous eulïlez dit qu’ils elloient difpofcz & 
drelfez pour fe donner Tvn apres l’autre 
chacun fon coup , comme s’ils eulfent elle 
aux gages de la Iulliccdiuine,pour feruir à 
lapunitionl’vnde l’autre. Le premier coup 
v auoit elle celuy, que le Roy audit receu: 
grand certainement, de fev*>ir chalTc par fes 
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fubjetsdelaville capitale de Ton Royaume, 
de le voir comme' banny au milieu de Ton 
Eftat,defevoir’defpoüillé de Ton authoritc 
&de fes commodicez.il fit pour fe reuenchcr 
le coup de Blois , qui fut bien vne grande 
playe à fes ennemis , mais ce ne fut pas gnari- 
ïon à lafienne.il eftimoit auoir eftoufïe par 
cet a&e tout le party contraire , &: efteir.t 
* dans le fiingds ces deux Princes les flam- 
beaux de la guerre ciuile : mais tant s’en fau r, 

11 les ralluma, & débonda par celle playe 
ics torrens de fang, qui depuis ont inondé 
la France. Car vous fçauez comme aufli- . 
toit quafi comités les grandes villes de ce 
. Royaume fe fouleiierent y reiinlrent&con- 
iurerent. Vous-vous fou uenez comme in- 
continent apres il fut affiegé , &: quafi pris 
dans T ours. Certainement toutes chofes luy 
eftoient j a fi contraires, & la fortune lèm- 
• bioit fi fauorable au party de la ligue , que 
ceux qui en eftoient penfoient auoir tout* 
gaigné,&fe comportoient fort infolem ment 
en leur fortune . Mais la bataille de Senlis 
leur donna incontinent fur les doigts, &; 
rabatic l’orgueil &: i’efpcrance de ceux qui 
eftoient partis d’icy pour aller achepter le pil- 
lage de celle ville là , que nous tenions defià • 
cômeprife. Apres fuiuit le fiege de celle ville 
cy,qui nous mit à deux doigts près de no- 
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ftreruyne:&:de vérité il n’y auoitpasmoye 
de l'aliter, quand le fort commença à tour- 
ner^ que le Roy fut malheureufemcnt tué 
de ce coup efpouuentable , qui finit piteufe- 
nient fa vie,& mit vne grande côfufion par- 
my les fiens. Le cœur commença lors à croi- 
ftreàlaligue,& nouuelles efperances à re- 
x 'luire aux chefs d’icelle, mefmes lors que le 
Roy quieftàprefent, fut afllegédans Die- * 
pe, &: que Ion contoit à la place Maubcrt, 
que Ion l’ameneroitau premier iour à Paris 
prifonnier.Ce bon temps-làne dura gueres: 
car on fut tout elbahy qu’ofi le vei d,&; (entit 
dans les faux-bourgs de Paris, &: peu s’en fal- 
lut dans la ville. Cela certainement nous 
eftonna fort, mais ne nous fit pas fages pour- 
tant. La ligue eut incontinent apres vnc 
puiflante armee , &: prift le bois de V incen- 
ncs &: Pontoife: Ion ne fe promettoit rien 
moins à Paris, finon qu’on s’en alloit pren- 
dre le Roy.Car on penfeicy que donner vne 
bataille & la gaigner, ce foit vn^mcfme 
chofe. On leur apprift bien que c en font 
deux:car la ligue donna la bataille, mais elle 
y fut bienfrottee. Cefte perte fut inconti- 
nent fuiuie de celle des villes de Mate, Cor- 
beil,& Melü, toutefois l’heur du vainqueur 
ne fut pas fi grand, qu’il ne trouuaft à Sens 
vne efpinequi en arrefta lecours.Maintenat 
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voicy Paris afliegé, endurant toutes les pau- 
uretez que Ion fçauroitnon pas dire, mais 
penfer: Ion attend à prefent icy le fecours 
des eftrangers,qui viendront ruy ner le pays, 

&: s’ils peuucnt s’emparer de la F race: que il- 
ce tout cela , finon vn flux &: reflux de mife- 
re ? vn tour 6c retour de calamité , qui nous 
abyfmeraàlafîn,flDieun’aplus de pitié de 
nous, que nous n’en auons nous-mefmcs? 
Quieft-cequi eft: fl aueugle & de corps 6c 
d’entendement, qui ne void que tout cela 
n’efl: autre chofe que la main de Dieu, qui 
auec les verges des guerres nous foiiette l’vn 
apres l’autre à tour de roole , fans que per- 
Tonne s’en puifle exempter? qui ne iuge clai- 
rement qu’il fe'fert de noftre malice 6c mef- 
chancetc,pour nous punir les vns par les au- 
tres? Les Rois, les Princes, 6c la Nobleflc 
fontchaflicz par le Toufleuement des peu- 
ples, qui fecoiient le joug de l’obeyflance, 
s’emparent de leurs maifons,Ies font errer &; 
vaguer çà 6c là auec leurs familles ruynccs&; 
delolees: font chaftiez par les playes, aux- 
quelles ils font .expofez tous les iours , par 
l’effuflon de leur fang , dont la campagne efl: 
tantofl; toute teinte. Le peuple d’autre cofl é 
eftchaftiéparles gens de guerrc,qui le vol- . 
lent, pillent 6c rançonnent : les villes font 
prifes 6c reprifes, 6c celles qui fe peuucnt 
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garder, mangees de garni fons , foulees de 
gardesSfde couruees.preflees de difetee & de 
famine : &rquipisefUeshabitanss’cntrcuo- 
lcnt,s’entrepillenc,s’entremangët les vns les 
autres .Quant aux gës d’Eglife , les vices des- 
quels ont autant qu’autre çhofe , embrazé 
l’ire deDieu fur nous,& allumé celle guerre, 
qu’ils entretiennent encore tat qu'ils peuuëc 
ilsfontlecomun ioüetde tousl.es autres, 5c 
cômc le fujet de l’infolëce & des iniures de la 
nobleffe, &: du tiers Eftat. le lailïe à dire que 
le feruice de Dieu celle par tout, quel impié- 
té & le blafpheme s’eftablit , qu’il n'y a forte 
defacrilege &c pollution qui ne fe commette 
dâs les lieux faincbs : no que ce ne deufl: eftrc 
là noftre plus viue & fenfible douleur, &c ne- 
antmoins c’eft dont nous nous plaignons le 
moins. Mais quant aux biens & comoditez 
téporelles , pour lefquellcs no 9 no 9 somes tac 
tourmentez , & auons ppçy: dire vray, excite 
toutes ces tra gedies, comment elt-ce qu’ils y 
font trai&ez?Leurs benefices,leurs terres, 
reuenus font occuppez, ruinez & brûliez, à la 
capagne,& leurs persônes sot emprifonnees, 
raçonees,& iniuriees par les yillesrplus ils ont 
de dignité &c de preeminéçe,pl 9 sôc-ils vexez 
&: tourmétez.Et qui eft ençores plus remar- 
quable, c’cft qu’ils sotencores plus mal trait- 
tez par ceux de la faéfcion qu’ils onefufeitee, 
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qu’ils ne font pas par ceux qu’ils eftiment 
leurs ennemis. Nul grade, nulle qualité, nul 
ordre , nulle fain&cté ne les peut défendre 
de l’infolence des mutins des villes, ou fol- 
dats des armees , ou gentils hommes des 
champs. O comme Dicurcnucrie lesdef- 
feinsdes hommes, &: comme il les fçait bien 
punir les vns parles au très. Que refte- il plus 
pour contenter ceux qui ont douté de la 
iuftice diuine,finon de voir qu encores quel- 
ques feelerez qui régnent en paix , & execu- • 
tent fur les innocens leurs malheureufes vo- 
lontez,foientchaftiezàleur tour? Nous ne 
fommes pas à la fin du j eu , ayons patiéce iuf- 
ques aubout > &: nous verrons ce que nous 
attendons , nous verrons (dy-ie) que le me£- 
me peuple qu’ils ont aigry contre les gens 
de bien , pourchaffera leur ruine. Car les 
peuples efmeus rcfTemblent à la mer,Iaquel- 
le tourmentee&tempeftee éleue au deffus 
de l’eau toutes les ordures qui font au fonds, 
mais peu à peu elle les jette en terre.Nous a- 
u 5 s défia veu l’exeple de quelques vns, l’am- 
bition & l’auarice defquels a efté payée par le 
mefpris&l’injurc du vulgaire. Il faut efperer 
que les autres viendrot à leur tour, &: partici- 
pent auxaffli&ios qg’ils ont procuré à tant 
d’honneftes gens. Ce que nous auos à crain- 
dre, c’eft que Dieu ne no 9 vueille to 9 enuelo- 
peren vne mefme ruine , comme nous en 
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fommcs fort menacez, &: aby fmer tout d’vn 
coup tant &: tant de mefchantes confcien- 
ces qui font parmy nous, nepouuant autre- 
ment venirà bout de les amender. L e reme- 
de qui nous refte c’eft de nousprofterner de- 
uotement deuant fa diuine Majefté, pour 
fléchir par l’humilité de nos prières la ri- 
gueur de fa iuftice,&: obtenir de luy qu’il no 9 
vueille plus de bien que nous ne nous en 
voulons:&: que puis qu’en ce qiie nous auos 
le plus deflrc,nous auons trouue noftre mal 
en ce que nous auos le plus craint, elle nous 
face par fa toute-puiflance retrouuer noftre 
bien.Toutefois fl fon ire perfeuere fur nous, 
quelque fortune qui nous attende, il nous la 
faut porter patiemment ,&:auec grande re- 
uerence, comme nous eftant prefentée par 
cefte fage &: iufte prouidence ,1a balance de 
laquelle ne s’esbranle iamaisque par le poids 
delaraifon , à laquelle partant il nous faut 
conformer nos volontez. Iecomprcns bien 
ce qui vous pique en ce difcours,c’eft la mef- 
me efpine qui m’a efgratigné autrefois fur ce 
mefme chemin. Vous ne pouucz entendre 
pourquoy il faut qu’en tels accidés les bons 
patiflent auecques les mauuais,les innocens 
auec les coulpablcs. §’il y a prouidence, el- 
le eft iufte: fl elle eft iufte, elle doitrecom* 
penfer les bons, & punir les mefcluns,& 
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non pas les enueloper en vne mefme affli- 
Ûion. Mais pour vous leuer ce douce del’e- 
fprit, ie vous voudrois bien demader en quel 
endroit de la terre vous auez trouué celle 
innocence que vous plaignez tant, & à 
quoy vous la pouuez recognoiltre ? Nos 
fautes & nos pechez s’exercent bien par 
nos membres éc parties vilîbles de nollre 
corps , mais ils s’engendrent en l’interieur 
de nollre ame, c’eftla matrice où ilsfecon- 
çoiuent, laquelle ils ne fouillent pas moins 
pour n’ellre pas enfantez, que s’ils venoient 
au iour.Car encore les mauuaifes volontez 
que nous exécutons, font ordinairemét fui- 
uies d’vn regret , qui les purge aucunement: 
mais quantaux mefchantes intentions que 
nous couuons en nollre efprit, comme la 
braife fous la cendre , nous penfons que 
p ource quelles ne font pas cogniies, elles 
ne font point mauuaifes, & ne nous en re- 
tirons pas. Si ainli eil que leliege du péché 
foit en nollre ame, &: que nous n’y puiffions 
penetrer , comment voulons -nous cc- 
gnoillre l'innocence d’autruy, veu que nous 
fçauons combien de fois nous offenfons 
Dieu nous-mefmes,fans que les autres l’ap- 
perçoiuent? Cela n’ell point de nollre iunf- 
di&ion, lailfons-en cognoillre à ccluy qui 
cil feul iuge des cœurs Sc volontez des 

» • . 
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hommes : & s’il nous faut en cela p refumer 
quelque chofe , fuiuons la prefomption là 
plus raifonnable , prefumons pour fon iuge- 
ment , &: croyons qu’il eftiufte. Comme de 
vray il ell fort difficile qu’en vn fiecle fi cor- 
rompu, fôn foudre tombe en lieu où il ne 
trouue des coulpablcs. Les poilfons ont 
bien celle propriété qu’ils naifient &: fc 
nourrifiént enlamer , fansentircrlafalurc: 
mais que les hommes pui lient naiftre,&fe 
nourrir en l’ordure&: infediô de la terre, fans 
en eltre entachez , s’il neftimpoffible^il cft 
tres-difficile. Mais ic veux bien que. vous 
trouuiez parmy nous vn bon nombre de per- 
fonnes faindes & du tout innocentes, &c que 
ceux-là foient de ceux qui font plus affligez 
par les mifçres publicques : ieveux neant- 
moins fouftenir qu’ils n’ont nulle occafion 
de fe plaindre, au contraire qu’ils en doiuét 
Remercier Dieu , comme a’vne grande fa- 
neur , &: conter ces accidens-là entre les plus 
précieux biens qu’ils ont receus de luy. Ce- 
lle medecine vous femble amere,àvoirla 
façon dont vous la gouftezj mais aualez là, 
& vous la fendrez douce &falutaire,ô£ 
vous mettra l’efprit en repos plus que reme- 
de dont vous puiffiezvfcr.Ouy,iedy que ce 
que nous appelions miferes &: calamitez , ce 
font dons de Dieu, trcf-precieux &: profita- 
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blés. Pour vous le perfuader , il vous deuroit 
fulflre, queievousayc monftréquelacaufe 
en eft bonne , & quelles partent dvne main 
toute bonne, delaquelle, comme d’vne viuc 
fource ,deriucnt toutes les veines de nos 
biens: Mais fi la caufe en eft bonne, la fin en 
eft encore meilleure : &: cela vous prouue- 
ray-ie aifément : toutesfois auant qu’en ve- 
nir là ; ie Veux refpondre à quelques obic- 
frions, que ielisen voftrc vifage,que vous 
me voulez faire touchant ics moy ens qui fe r- 
uentpour paruenirà ceftefin. Les guerres , 
me direz- vous , les meurtres, les pillages, les 
violemcns , & les autres fléaux, par lefquels 
nous fommes affligez, ne font-ce pas chofes 
mauuaifes de foy ? ceux qui les font n’ont-ils 
pas deffein de nous mal-faire?ne defîrent-ils 
pas no ftredommagepne tendent-ils pas à no- 
ftre ruine ? fçauriez-vous appeller maux nos 
miferes , fans àccufer les vices de ceux qui en 
font les inftrumens, & fouillent leurs mains 
en tant de facrileges &de mefchâcctez?Pour 
efclaircir ce doubte , ie defirc que vos facicz 
diftinfrion entre les afflifrions qui nous arri- 
uent : les vnes ne procèdent que des cau- 
fes naturelles ou fuperieures , comme la 
famine, tremblement de terre, pefte , inon- 
dations, mortalitez, & autres femblables: 
és autres la volonté de l’homme Coopère , 
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comme les tyrannies , les guerres, les nieur* 
très, les pillages. Celles-là n’ont fans dou- 
te autre delfein que no lire bien : car elles 
n’ont autre fin , que celle de celuy qui 
les ordonne : celles-cy ont fans doute vnc 
mauuaife intention, car la volonté des mef- 
chans lcsconduift; mais c’eftvnmal, dont 
Dieu faiét vn bien» Car encores que les 
hommes particuliers, dont Dieu Ce fert en 
tels effe&s, tendent à vne rçauuaife fin: tou- 
tesfoisladcrnierefm,à laquelle il les fait a- 
boutir,eft noftre bien &; noflre falut. Com- 
me l’archer addreffe la fléché au but que la 
fléché ne voit pasiaufli les conduit-il à vn ef- 
fet qu’ils n'entendent ny ne délirent pas .Ce 
que nous ne deuons pas trouuer effrange 
es a&ions de cefte toute-fage Prouidence: 
veu mefmes qu’es .affaires humaines bien 
fouucnt pour paruenir à vne chofe, nous 
nous feruons de ce qui tend à vn autre, ou 
diuerfe,ou contraire. Voila vne armee de 
loldats,qui vont tous la telle baiflee aucô- 
bat: les vns font piquez de querelle, les au- 
tres pouffez d’vn defirde gloire, les autres in- 
citez par vn defpic , les autres par l’efpoir du 
pillage: mais au bout ils fc rangét tous à l’in- 
tention du general, qui efl à la vi&oire.Les 
bons Sc les mefchâs font en ce mode à la fol- 
de de Dieu ? &: côbatent pour fa gloire: quel- 
ques 
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ques-vns comme choifîs&rinftruits, les au- 
tres comme forçats &: cfclaues. Pourquoy 
( me direz-voiis) fe ferc-il des mefehans, luy 
quiefl tout-bon & tout-puiffant ? na-il pas 
d’autres moyens d’effeétuer fes volontez ? II 
if a pas fai& les mefehans tels, ils fe font ren^ 
dus tels d’eux-rîiefmes : mais puis qu’ils font 
tels, il faut qu’ils luy fcruenE de quelquecho- 
fe. Vn grand ouurier ne doit rien laiffcr 
d’oifif en fon officine.' Des chofes les plus 
mauuaifes l’art en tire des effets très-bons &c 
tres-falutaires. le vousciiray d’auatage, qu’il 
y a beaucoup de «hofes tres-vtiles, qui ne 
pourroient pas fubfifter > s’il nyauoit quel- 
que chofe mauuaife dedans. Ce célébré mé- 
dicament inuentionvrayemétdiuine) con- 
tre les poifons,laTheriaque,a pour fon prin- 
cipal ingrédient. la Vipere, qui eft l’vn des 
plusvenimeux de toiis les ferpens. Voudriez- 
vous reprendre Dieu dc ce qu es affligions 
qu’il nous enuoye, corne vn medicamét aufll 
neceffaire , que falutaire pour la purgation 
de nos âmes , ily mefle quelqpc peu de celte 
vipere humaine, qui eftla peruerfe volonté 
- des mefehans, laquelle il tempere de telle fa- 
çon par plusieurs autres fucs qu’il y adioufte, 
& par le feu de la fain&e charité, dont il nous 
aime, qu’elle ne nous peut rien apporter 
de mauuais que le gouft, qui nous femblc 
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vn peu amer, comme font tousles mediea- 
mens qui ont grande vertu. L’cfFe<5t fans 
doute en eft toufiours bon , &: la fin n’elt ccr- 
tainement jamais autre que noltre bien & 
profit, Toit que nous foyons vertueux, foie 
que nous foyons vicieux , foit que nous 
foyons mnocens , foit que nous foyons coul- 
pables . Et premièrement quant aux gens 
de bien, que peut faire mieux vn pere pour 
l'escnfans, quiontà viure en vne prouince 
expofee à la guerre , que de les nourrir au 
trauail , les apprendre à porter le chaud & 
le froid , la faim & la foif # les drefler aux ar- 
mes , à ne rien craindre , à aller aux coups 
comme aux nopces? Ceux qui ont elle ele- 
uez de celle façon , viuent libres , confer- 
uent leurs biens , acquièrent de l’honneur 
&dela gloire, &font ellimez heureux: au 
contraire ceux qui ont elle tenus délicate- 
ment , ôc ont apoltrony leurs âmes par les 
delices , font la proVe des autres , fétu eut 
humblement au plus fort, endurent toutes 
fortes d’in iures, viuent &: meurent lâns hon- 
neur. L’homlne entre au monde comme 
en vn champ de bataille , où toutes fortes 
demauxl’enuironnent: depuis fa naiflance 
iufques à fa mort, il n’a autre exercice que 
le combat. Vousellonnez-vous fi ce bon & 
fage<pere nous veut fouuent exercer, pour 
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nous endurcir au trauail ? point , point, il ne 
nous flatte pas en fotte mere, qui galle t fes 
enfans: mais nous rudoyé en fagepere, qui 
Jcs manie auftercmcnt. Il nous tient conti- 
nuellement en haleine, &nous exerce non 
feulement iufqucs à la Tueur, mais mefmes 
iufquesaufang. Ilfçaitbien que lefôldatne 
deuient capitaine qu en trauailiant, veillant; 
patiflaqt, fouillant, endurant, fupportant le 
iourja nui&'Jc froid,îc.chaud,la pluys:,le fo - 
leil. Le matelot ne deuient pilote qu’entre 
Jes tempeftes & les orages :&rhqmme ne de- 
uient vrayement homme , c’eft à dire,coura- 
geux & confiant , qu’entre les aduerlkez. 
^C’cft l’affli&ion qui îuy fait cognoiftre ce 
qu’il a de force : c’eft elle qui, comme le fuzii 
du caillou, tire de l’homme celle eftincelie 
de feu diuih qu’il a au cœur , &: fait paroiftre 
&C reluire fa vertu. Il n’y a rien li indigne de 
l'homme que de furmonter l’aduerfité, ny 
moyen de la furmonter qu’en la combatanr, 
ny moyen de la côbatre qu’en la rencontrât. 
Voilà la première vtilité qu’apporte l’affli- 
£lion à l’homme de bien , qui n’cft pas petite. 
Comme celle-là a quelque trauail adjoint à 
foy, celle qui fuit a beaucoup de confolati on. 
Elle confille en ce que la calamité ltfy fait 
cognoiftre quel conte Dieu faitdcluy. Car 
il faut eftimer qu’il ne nousmetaux hazards 
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8c aux dangers , que pour quelque bonne 
opinion qu’il a de noitre vertu , & pour le 
defir quil a de nous voir bien faire. Le ca- 
pitaine ne choifitpasvnfoldatdepeu, pour 
tenter vne pénible 8c hazardeüfe entreprife : 
il trait lès plus courageux , éc ceux dont il 
fait plus de cas , pour leur donner la pointe, 
t’eft vn iugeraent d'honneur que de com- 
mettre vne charge fafeheufe à vn homme. 
Les Payensmefmes ont fai£t ce iugement- 
là des aduerfitez, &ont eftime que ceux à 
qui elles arriuoient, eftoient des plus chers 
amis de leurs Dieux : par ces degreZ-là ils 
font monter Hercules au Ciel. Et quant ai 
nous, mieux infhuits qu’eux , nous auont 
noftre leçon par eferit , qui nous chante que 
nous ne ferons point couronnez, fi nous ne 
combatons. Ne deuons-nous pas eftimer 
que quand nous fommes inuitez au corn- 
bat,nousfommes inuitez à la gloire? Quelle 
voix penfez-vous qui penft eftre plus agréa- 
ble à ceux qui fe prefentoietapx jeux Olym- 
piques, quecelledela trompettequi lesap- 
pelloit pour entrer en la lice ? Ne croyez- 
vous pas mefmes qu’en l’ardeur du duel, le 
defir^qu’ils auoientde plaire au pleuple, 8c 
en remporter vn honorable iugement, leur 
oftoit le fentiment delà peine, &:lcur ren- 
doit leurs playes douces ? Or outre le plai- 
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jfir que nous receuons en noflre ame, pen- 
dant que nous Tommes occupez à de belles 
&:genereuficsa£lions J &:quepar maniéré de 
dire , la confiance efl en œuure &: lutte con- 
tre laduerfîté , il nous en demeure encore 
vn bien plus grand goufl apres, & lors que 
nous Tommes deliurez,&; nous auons trou- 
ué le port. Car il n’y a rien fi doux au mon- 
de, ny qui contente plus noflre ame , que le 
• ceTmoignage que rend noflre confidence à 
la vertu, & la mempirc qui nous demeure 
d’auoir courageuTemenc combatu l'infor- 
tune. Nou*-nous Tentons lors remplis d’vn 
indicible contentement , & nous Temble 
que la Tplerideurd vnc vraye &c Taine gloire 
reluit à l’entour de nous , & nous donne 
quelque prééminence entre les hommes.- 
Il Te tire encore vn autre bien de noflre pa- 
tience 3 qui ne nous doit pas moins confio- 
ier que les precedens . Cefl le fruih que 
recueillent ceux qui viennent apres nous de 
noflre exemple , qui leur fert comme d’v'n 
flambeau pour leur eficlairer aux belles &: 
glorieufies ahions. Nous deuons à la po- 
fterité la plus- part de nos plus viues affic- 
hions : & me Temble que ceux qui Tont naiz 
à l’honneur , n’ont point de Touhaits plus 
ardens nÿ plus ordinaires , que de pouuoir 
Tacrifier leut vie pour le bien public , De 
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façon qu’il me fefnble que'les occafions, qui 
nous donnent moyen d’inftruire les au- 
tres à bien faireà noftrè imitation ,& nous 
rendre illuftr.es' à l’aducnir par la recom- 
mandation de noftre vertu r nous doiuent 
eftre furt agréables : pource qu’elles nous 
font fort honorables , & profitables à la po- 
fteritc . Le fang &c les Tueurs de ceux qui 
fe comportent vertueufement en leurs ca- 
lamitez, font autant de fontaines qui ne ta- ' 
rilfent iamais , d’où coulent en l ame de 
ceux qui viuentauxfiecles d.’au-deflbuZjVn 
genereux defir de leur reffembler . Il n’y 
a donc point de doute que les gens de bien 
ne reçoiuent profit des calamitez qui leur 
arriuent, &: que le public n’en tire de gran- 
des commoditez. Voyons s’il en cil: ainfi 
de celles qui arriuent aux coupables , qui 
font bien en plus grand nombre que les au- 
tres . Ouy certainement. De ceux qui 
fontdéuoyez du chemin de la vertu, & de 
f obeyftance qu’ils doiuent à Dieu ( qui eft la 
N vraye & vnique innocence) il y en a de deux 
fortes : les vns ne font que commencer à 
s’efgarer, les autres font comme tout per- 
dus : aux vns & aux autres l’afflidion eft le 
falutairc &: ncceflairc remedç. Aux pre- 
miers elle fert d’vn bénin ôc paternel cha- 
ftiment: c’eft comme les verges dont Dieu 
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xameine à Ton deuoir ccluy qui fc desbau- 
çhe: vfant en noftre endroit de l’office dvn 
fàgepere, lequel corrige fesenfans d’autant 
plus foigneufement , qu’il les aime chère- 
ment : il les chaftie en leurs premières 8c 
plus légères fautes , de peur que négligées, 
elles ne fe tournent en habitude , l'habicu- 
de en crime, &c qu’ils ne tombent entre les 
mains delà iuftice publique, pour n’auoir 
pas fouffert lareprehenilon domeftique,&: 
qu’ils n’endurent vn. honteux 8c cruel fup- 
plice , pour n’auoir pas enduré vne pater- 
nelle &: charitable correction . le vous di- 
ray plus , que Dieu , comme il eft infini- 
ment fage., èc encores meilleur en noftre 
endroit , preuient fouuent nos fautes : 8c 
comme il voit nos volontez panchccs à mal- 
faire, il nous redrefïe par les aduerfitez, com- 
me par vn mors .qu'il nous met en la bouche, 
pour arrefter noftre mauuaife inclination, ~ 
8c domter nos affections par nos afflictions. 
Difons vérité , combien de fois en noftre 
vie la Prouidence nous a-clle furpris en 
de mauuaifes penfeçs , &: nous donnant 
fur les doigts, nous a : ellofai£t lafeher pri- 
fe ? Combien de mauuaifes rencontres a- 
uons-nous eues, qui ont parlé à noftre con- 
fcience , rabattu noftre orgueil , Se nous 
ont aduerty que nous eftions hommes? On : 
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dit que le grand Roy François (vrayement 
grand , car il auoit de grandes vertus & de 
grands, vices) ay^rtt elle ptisprifonnier à la 
bataille de Pauie; fut. mené en vn Mona- 
ftere , ou la premiere chofe qui fe prefenta à 
fes yeux, fut vneinfeription quiefloitfurle 
portail, de ce verfetd’vn Pfeaume? Cela va 
bien , Seigneur, que vous m’ayez abbailfc, ‘ 
pour m’apprendre que c’eft que dé voftrc iu- 
ftice. Vn autre imputera celle rençontre au 
Jhazard, demoy iel’eftimc y'n ceuure fingu- J 
lier de la Prouidençediuine,quiafait trou- v 
ner ce Prince à cet endroit, apres vne telle 
fortune : à fin qu’il veitl fa leçon par eferit, 
&enrendill l’aduertilTement que Dieu luy 
donnoit, de faire profit de fa calamité, & 
modérer celle vanité,auec laquelle il galloit 
& corrompoit beaucoup de belles vertus 
qui efloient en luy. Plus les Princes font 
puiffans, plus ils fon’t veillez de ce fouuerain 
gouuerneur, qui cognoilfant l’importance 
de leurs avions à la ruine ou conferuation. 

* des peuples, leur retient ou lafehe le cœur 
6c la main, félon qu’il iuge à propos pour 
nollre bien 6c pour fa gloire. On ne fçau- 
roit mieux dire que l’Efcriture: Le cœur des 
Rois elt en la main de Dieu. Ce font les 
Procureurs 6c adminillrateurs , qu’il en- 
uoyc icy auec puilfance fort libre 6c fort 
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ampîetlaquelle toutesfois il fçaic bien rcuo* 
quer ou modérer, quand il luy plaift. Puis 
quecedifcours m’ajettéàcet exemple , ïy 
adioufteray celuyd’vn jeune gentil-homme 
François, lequel de nos iours auoit faitgra- 
uerces mots en vn poignal: le frappe sasref- 
ped. Il aduint qu’en danfant vncvolrefon 
poignal fe defgaigna,& le blelTa fi auat en la 
Èuifîe qu’il en cuida mourir. le vous laifîc a 
penfer,ficecoup neparloitpas à luy , &c ne 
luy reprochoit pas fa témérité ? Or foit que 
nous confideriohs les affligions, qui nous ar- 
riuentjOuauantque noustobionsen quel- 
que faute, ou apres nos premières & plus lé- 
gères fautes, nous trouueros que Dieu nous 
traittetoufioursfort indulgemmcnt. Ce ne 
fontordinàirement'que douces corredibs, 
femblablesàcelledes Perles, qui fouëttoiet’ 
les habits au lieu deceuxquiontfailly.il ne 
s’attaque qu’à nos biens, à nos honneurs, à 
quelques haillons comme cela , il nous les 
oftequelquesfoispourvntcmps,commeon 
fait les couteaux &: lesdaguettes aux petits 
enfans , de peur qu’ils ne s’en bleffent. Voila 
quant aux premiers , quant aux autres qui 
fontincorrigibles , que le ch a {liment parer- 
rïeln’a peu fléchir, &: auquel Dieu efi: con- 
traint de fe monftrer iufte iuge, Ôc décerner ’ 
vne rigoureufe peine ; on ne peut dire que 
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leur calamité ne foit trelbonne &: tres-vtile. 
Si nous confierons la perfonne de,ceiuy 
qui l’ennoye , l’immuable îoy de fa iuftice e- 
çerncllc , veut que ce qui ne le peut ameder 
foitoftc &c retranché de ce monde : fi nous 
confldero.qs l’incereft general de la focieté 
humaine , ileft certain quelle ne pourrait 
fubfifter 3 files mefchans n’eftoiecchaftiez&: 
retenus par la rigueur de la peine, puis que 
l’amour de la vertu ne les peut côtenir.Ceux 
qui gouuernënt des villes ou des bourgades, 
iugentque pour tes conferucr il faut de ne-' 
celTité chaftier lescoupe-bourfes larrons 
particuliers : &: vous ne voudrez. pas que ce- 
luy qui gouuerne tout le monde, puniffe les 
Roisdes Princes,les republiques, & les villes 
toutes encietes,defquelles la puilfance &c au- 
thoritéeft exempte des loix ciuiles , & n’a 
plus rienparddïus pour la punir que la^ufti- 
ce diuine,fans laquelle le mal feroit fon pra- 
grez par tqut 3 &: eftendroit fa corruption par 
tous les autres endroits du monde ? Or qui 
eft-ce qui peut improuuer ce qui profite à 
tout le monde , & s’en plaindre en fon parti- 
culier? Ce qui nous efteommun auec d’au- 
tres, nous l’appelions noftre : vn bien qui ap- 
partient à tout Tvniiiers , ne l’appellcrons- 
nous pas noftre bien?N’auons-nous pas tous 
intereft, qu’il arriue des exéples de la iuftice 
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diurne , qui apprennent aux hommes qu’il y 
avn œil tout- voyant là haut:quiiuge &: exa- 
mine toutes choies, & qu’on oye la voix des # 
mefehans entre les fupplices , qui aduert;lfe 
les autres 

D' aimer iufticc & ri oublier pas Dieu. 

C’eftchofe trop claire & trop ailée à per- 
fuader aux hommes, qu’il faut que les mef- 
ehans foient punis. Mais peut-eftre , que ce 
qui fera plus difficile , fera de leur per fuader 
que la caftmité méritée, qui leur efehet pour 
peine, effc pour leur bien profit. C e deuroit 
bien eftre fans doute le premier fouhait de 
l’homme , de ne point mériter la peineunais 
l’ayant méritée, le fécond doit eftre de Ta- 
quiner viftement.Car ce que Dieu enuoye 
aux hommes en ce monde pour les punir, 
ne procédé point d’vn efprit qui leur vucille 
nuire, mais feulement arrefter le cours de 
leur mefchancctéi & ce faifant arrefter auftî 
le cours de leur mifere. D’autant que la iufti- 
cc diuine ayant à proportionner la rigueur 
des peines à la grandeur des crimes, plus elle 
laifteroitregherles mcfchans,plus ellecroi- 
ftroit lamefuredeieur tourment. Voulez- 
vous voir que la peine eftlc bien des mef- 
ehans ? Sôuucnez-vous de ceux que vous a- 
uez veuau fupplice, qui loiioiét la iufticeSc 
les loix qui les faifoient mourir. O que fainds 
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font les foudres, qu’adorent mefmes ceux 
qui en font frapczîle vous diray d’auantage, 
qu’il s’en eft veu,qui ayans commis de grads 
crimes ,eftoient tellement trauaillez en leur ' 
efprit,qu’apres auoir efté lôguemet cachez , 
ils fe feroient venus eux- mefmes accufer, 
fous-mettreàla peine, comme à l’expiation 
de leurforfaid,eftimant le tourment ordon- 
ne parles loix, beaucoup p-lusdouxque ce- 
fuy que leur donnoitleurconfcience. S’il fe 
trouue des coupables,qui en reçoi#ét en grc 
la mort ordonnée par les loix ciuiles pour 
leur mesfait, & y troquent quelque confola- 
tion:àcombien plus forte raifondoiuent-ils 
auoir agréable la calamité decernec parla 
iufticc diuine, laquelle recette auec vn efprit 
patiét & doux, s’ils ont encore à viure en ce 
fiecle, purifie leur ame,& met leur confcien- 
ce en repos, &: s’ils y meurent: les deliure des 
tourments eterneîs?Si nous auons vn mem- 
bre pourry,nous allons chez le Chirurgien , 

& fi nous n’y pouvions aller, nous l’enuoyôs 
prier de venir pour nous le couper, de peur 
qu’il n’infe&e &c gafte le reftc:& ne voulons* 
nous pas que noftre ame,poùr fe garentir de 
f ordure pollution que noftre corps &: nos 
biens luy apportent , s’en laiffe defpouïller 
parcefouuerain médecin qui vient deîuy 
rhefmeà nous ,& ne fait rien que pour no.-' 
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lire biqn? I’apperçoy bien en vos contenan- 
ces , que de ce difeours comme d’vn feu peu 
clair fc leue vne fumee, qui vous cuir aux: * 
yeux. C’elljà mon aduis,vnc grande inégali- 
té de proportion qui fe voir en la punition 
des mefchans > qui diminue lafoydece que 
nousauonsditde la Prouidence. Car nous 
voyons ordinairement , que des mefehas les 
vns font punis , les autres ne le font pas : les 
vns,qui ont fait beaucoup de mefchâcetez, 
endurent peu de peine, les autres au contrai- 
re. A ceftc obie&ion il me pourrait fufEre de 
ce queie vous ay diccy-delfusiquelavolonté 
de Dieu eft la iouueraine iufticc, que puis 
qu’il le veut ainll, il eftbien. La mefmc rai- 
ion, pour laquelle il fait toutes chofes, veut 
aufli que perfonne ne Iuy en demande raifo. 

S es cofeils font aby fines profonds & inferu- 
tableSj&oùnosyeuXjquiàpeine voyent ce 
qui eft: à nos pieds, ne peuuent penctrer: & 
toutesfois fi nous la voulons fuiure à taftons, 
nouslatrouueronsfiiufte, voire fi liberale, 
quelle nous redra raifon de ce tnefme, dont 
elle n’en doit point: & trouuerons faiuftiçc 
çn la plus -part des chofes qui nous rrauail- 
lent, toufiours égalé à foÿ-mefme. Et bien 
que pour vntempsellefe cache, à la fin elle 
fe defcouure,&:paroift de mefmc couleur en . 
vn endroit qu’en l’autre : imitant les riuieres 
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quifeperdétenterteen quelques endroits; 
mais viennent ncantmoins à fe decotuirir &c 
* rcfourcer, quand elles approchét de la mer. 
Premièrement quant à ce que vous penfez, 
qu'il y ait des mefehans impunis ; vous voiis 
tr5pez:la peine &: la mefchanceté font fœurs 
jumelles , qui nailTentcnfemble^nes’abâ- 
donnent point. Le remords de confcience 
piquant &aigu,les ennuis mornes & lourds, 
Tes repentances ameresfont bourreaux do- 
mefi:iques,qui ne manquent iamais.Ne pé- 
fez pa$ que ce foient fables, ce que les Poetes 
reprefentent des F uries aucc des brandons à 
la main, qui vicnent reueillér les coulpables: 
c’eftvne image peinte au vif, &tiree apres 
le naturel de la padion, qu’endurent les mef 
chans tourmentez par leur propre confcien- 
ce. N’eftimez pas que les douleurs d’vne 
roue , oud’vnfeu.ou de quelque autre hu- 
rhainfupplice, approchent en rien de là cru- 
auté des fureurs qui agitent l’efprit des fee- 
lerez. Quelle peine eüft-onpeu excogitei;, 
qui euft autant gehenné ce Catule,qu i auoit 
perfecuté les Iuifs, que faifoitfaconfçienee, 
îuy reprefentant en fes fonges vne grande 
multitude d’hommes par luy malfacrez,qui 
tous hideux & fanglans luy defcouuroienc 
leurs playes,luy redemandoient leurs en fans 
qu’il auoit fait meurtrir, leurs biens qu’il 
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nuoit pillé.&: au bout de là le menaçoient & 
jiuy predifoieut d horribles calamitez?Quel~ 
leroiiepenfez-vous çfuec’eftoiç a Herode , 
d'entendre deiour &: de nuiét les efprits de 
fa femme Sc defes enfans , qui luy repro- 
çhoient auec iniuré s fa cruauté ,de les auoir 
fait mal heureufement &: inhumainement 
alTafinerîQuclles richeffes ,qüelles magnifia 
ceces, quelles voluptez peuuet refiouïr ceux 
qui font *en celles penfees ? Toute leur vie 
n’eft-elle pas vn fupplice conrinuel ? Mais ie 
veux qu’il s’en trouue ,qui euitet en ce mon- 
de ces tourmensdà.Quel peuple,pour fibar- 
barc qu’il ait onques elle j a iamais douté 
qu’il n’y ait des enfersjqui les attende apres 
la mort,&: où leurs peines doiuét eftre d’au- 
tant plus rigoureufes&horribles , quelles 
auront elle différées à ce temps-là,& poure- 
ftreacquittees lors qu’ils en feront plus fen- 
fibles ? Leur tourment ne commence pas en 
celle vie,de peur qu’il ne finilfe aue« la vie:il 
lesattendlors qu’ils ferontcn Iieu,ouilsles 
puilfcnt retenir pour iamais. Et cela les mé- 
dians leprefententalTez,&:end5nent prou 
démarqués. Car combien en voyous-nous i 
lefquels auoient fembîé auparauant viure a- 
üec vne grande fecurité & repos d’efprit, qui 
approchans de leur fin ont commencé à fe 
defefperer , demcner &c tourmenter , prcdi- 
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fans les mifercs qui les attendoient là-bas? 

» Les mefehans n’efehapent donc point, les 
mains de la iuftice diuinc;maisquelques-vns 
difent, qu’ils font punis trop tard, & que la 
Prouidence a tort de les fu p porter ü long- 
tempsrcars’ilseftoient chaftiez des premiè- 
res fautes , ils necommectroient paspuisa- 
pres les fécondés. Il eftfort aisé defatisfaire 
à ccftc curieufe obieétion: car quand la Pro- 
uidenccn’auroit autre occafiô d’eftre ii len- 
te à punir, qué pour nous feruir d’exemple à 
ne rien précipiter, quand il eft queftion de 
iuger de la vie des hommes , elle auroit allez 
de raifon. Pleuft à Dieu que nous feiflions 
bien noftre profit 4e l’inftruéüon, qu’elle 
nous donne en cet cndroit:elle qui n’ignore 
rien, qui cognoift le fonds de nos penfees, ne 
va au lugement qu’à pieds de plomb, que dc- 
uons-nous faire, nous qui aux cho fes plus 
claires ne voyons goutte , & en celles que 
nous eftimons les plus certaines fommes or- 
dinairement trompez? Si nous prenions au- 
tant de loifir ôc de f oin, pour iuger de la Pro- 
uidence, que la Prouidence en prend pour 
nous iuger , nous en ferions mieux informez 
que nous ne fommes , &: trouuerions quelle 
ne fait rien qu’auectres-grande iuftice &fa- 
gelfe. Mais elle a encore vnc autre cuidente 
ocçafîon de cefte tardité.*clle veut rendre les 

incorrigibles. 
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incorrigibles, inexcufables,& leur ofter tour 
fubjet de dire, qu’ils n’ont pas eu moyen de 
' s’amender aux flexibles elle veut donner 

loifirdeferecognoiftre , &c reuenir au porc 
defaluc. Ils’eÆveil beaucoup d’hommes au 
monde , defquelsfi Dieueuft puny les pre- 
mières fautes à la rigueur, il euft eftouffe de 
grandes , voire admirables vertus, qui de- 
puis ont fleury en eux. Les premiers &c plus 
chauds boüillons de la iëuncffe jettent quel- 
quesfôis leur efeume , qui rend mefmes la 
vieillefle plus pure & plus moderce. Ce que’ 
le PoëteGrec a voulu lignifier, quand il a re- 
prefenté Vly fle,quirefpee au poing contrai- ‘ 
gnifl: Circé de luy rendre fes compagnons*, 
&lesreftitueràleur première forme : car il 
dit qu’elle les luy rendit plus beaux & plus 
purs qu’ils n’aUoient iamaisefté , Voulant 
nous faire par là entendre, que quand la rai« 
fon, qui eft fignifiee par l’efpeé , contraint la 
volupté , qui efl: fignifiee par Circé , de re- 
mettre les hommes à leur vray naturel , & 
les rendre à leur première perfedion , ils de- 
uiennent plus beaux que s’ils n’auoicnt ia- 
mais efté fouillez par les délices, & font co- 
rne efeurez par la terre & la lie du monde , 

* dont ils s’eftoientfalis. Voulez-vous encore 
vnc autre rai fi) n de latardiuc execution des 
iugemens de Dieu cotre les coupables ? ccft 
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qu il n’a pas tôufiours ces bourreaux prefts : " 
iî ne punir les mefchans que par les mefchas: 
il attend quelquesfois à chaftier vn tyran iuf- 
quesàce qu’il le trouue quelque cruel &af- 
feurémeurdrier, pour entreprendre de l’afi* 
faifinenquelqucsfois il attend la faifon plus 
proprejàfin d’auoirplus defpe&areursde fa 
milice* & que l excmple en ioit plus fignalé: 
quelquesfois il y veut garder des foiemnitez 
ôcdes ceremonies , poiir rendre l’ade plus 
célébré. Àinfi voulut-il que Cefar fuft tué 
dans le Senat,duquel il auo.it vfurpé l’au tho- 
rité,&deuantlaftatuë dePompeefon genr 
dre duquel il auoit fi ambitieufemerit pour- 
fuiuy la ruine. Ainfi voulut-il depuis, que 
Brutus & Calfiüs fe tuafient des mefmes 
poignals,dortt ils auoiét tué Cefar. Mais de 
toutes les obie&iôs qui fe fontcôtre la Pro- 
uidence,celle qui fernble eftre plus difficile a 
foudre, eft, à mon aduis,que iious voy ôs bien 
fcuuét que les vns font la faute, &: les autres 
en portent la peine, &: comme difoit levers 
de Solon* 

Soutient pour <vn mefehant Dieu perd vne cite : 
le pere fait la faute, &: le fils ou petit fils en fe- 
ra miferable.Qui voudra aüffi curieufement 
cfpluchcrlcs efFc&s delà Prouidencc pour 
la dcfendre,commc l’on fait pour la deftrui- 
re,Ia difficulté fera bien aifec à refoudre : &C 
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en ce que Ion veut arguer beaucoup d’ini- 
quité, on y trouuera beaucoup de fagefTe 6c 
de iuftice.Car par Cefte façon Dieu aduertit 
tous les hommes de veiller pour empefcher 
le mal,& le chafticr quand il eft commis : de 
peur que ft l’on attend qu’il y mette la main * 
il ne fe préne aulll bié à ceuxqui l’ont permis, 
qu’à ceux qui l’ont commis. Que penfez- 
yous que la conftume qui s’obferuoit entre 
les Romains * de decimer les légions, voire; 
toutes les armees, quiauoientfuy , donnoic 
de courage aux bôs foldats pour tenir ferme,; 
6c mourir pluftoft glorieufement delà main 
de l’ennemy , quehonteufement de la main 
d’vn bourreau?Qui eft-ce qui ne loue la loy 
qüi eft en Turquie , par laquelle les habitanS 
d’vne ville, ou d’vn bourg font tenus de ref- 
pondre du vol, qui a afté Fait dans leur terri- 
toire ? cela les rend fi diligens à ypouruoir, 
qu’on n oit point parler qu’il s’y en com- 
mette. EnnaïfTant en ce monde , en nous 
habituans aux villes 8c auxpaïs, nous con- 
tractons vne taifible focieté, 6c nous obli- 
geons enuersDieu les vns pour les autres- 
Il eft le vray& premier feigneur de la terre* 
&detoutcequ’elle contient:il nous la bail- 
le à iouïrà tous en commun , à la charge de- 
lire gens de bie,à peine d’encourir la rigueur 
defonircrpourquoy ne ferons-naus pas folU 
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nairement refponfables des conditions, au £- 
quellesil nous a donné tant de biés? Si nous 
auons corvtra&é aucc vn marchant d vnc 
compagnie,tous fesaffociezen font tenus , ü 
vne ville, ou communauté nous doit quel- 
que chofe, nous faifons execucer les particu- 
liers. Siceftepehfeenous fuft forment v«- 
nu i en l’efprit dés le commencement de nos 
remuëmens Si que nous nous fuffions pro* 
pofé, que nous auioi.sàporter indifférem- 
ment la peine des infolences, brigandages Si 
mefchacetczi qile nous auons veu commet- 
tre, Si que nous auons nourry Si fomenté par 
no ftre indu lgence,&: (pour parler franche- 
ment) par noftre lafeheté , lors que nous les 
pouuions aifément cftoufer a leur nai (Tance: 
nous nous fuffions , ou ie nie trompe,garen- 
tis de tant de maux qui nous tourmentent , 
S£ noftre pais de la ruine qui le menace. 
Maispendantquechacun afongé à fauuer 
fon particulier,le public a efté abandonné à 
ceux qui l’ont voulu defehirer. Nous nous 
trouuons maintenant engagez fous fa cheu- 
tc,& apprenons trop tard que le dire de So- 
lonefttropvray : Qu’il n’yaiamais ferrure 
ny verrou, qui puiflecmpefcherquelemal 
public n’entre dans les maifons priuecs. En 
vain celuy penfe-il fauuer fa maifon,qui laif 
fe perdre l’eftat. 1 1 eft bien dit certain», ment, 
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Çeluy qui trahi fl: Ton paï s , fc liure foy- mef- 
me. Refpondons vn motàceux qui fe plai- 
gnent , quelesenfansportentla peine des 
pechez de leur pcre. le nefçaypourquoyils 
le trouuent fieftrange : veu que les loix ciui* 
leseftendent iufquesauxenfans la peine de 
ceux, qui font condamnez pour crime de le- 
ze ma efté.Eftimez- vous la maiefté de Dieu 
moindre que celle des Rois & des Princes 
du mopde?&ne penfez*vous pas que la mef- 
,me conflderation quont eu les legiflateurs. 
Dieu ne Paye aufli^ qu’il i>e defire contenir 
les mefehans parla crainte de ce qui les peut 
dauantageefmouuoir ? Teln’eftpas retenu 
par fon propre mal, qui l’eft par celuy qui efl: 
propofé àfesenfans. Nous fpmmes beau- 
coup plus affligez de leur mifere, que de la 
noftrc. A quoÿ peuteflxe mieux employée 
cefte charité paternelle du pere enuers Tes 
cnfans,que pour le lier plu$ eftroittemcntà 
Tobeïflance & feruicc de Dieu , &. le coniu- 
rer par le bien 3&par la fortune de fa pofteri- 
^té,à ne le point irriter.Or puis que toutes les 
affligions que nous endurons, nous arriuen t 
de la main delaprouidençe, nous arriuen t 
iuftement, nous arriuent falutairement : en- 
core que bien fouuent nous n’en compre- 
nions paslacaufe, &n’en preuoyonspasla 
fin,fidcuons«nous nous y accommoder dou- 

1 lij 
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ccment , & honorer par noftre patience 5c 
humble (ilence, le faind iugement de celuy, 
quÜ’a ainfi ordonné. Car comme es facrifi- 
ce d’Eleufine , à ce que recite Clemens 
Alex, les nouiccs &c initiez demeuroient 
tout du long du feruice couchez par terre.* 
aulfi en ce grand temple du monde , durant 
le facrifice que nous deqons faire continuel- 
lement à la fapience eternelle,en la contem- 
plation de fes oeuures, nous n'auons point 
de contenance qui nous foit fifeante^ que 
l’humilité, la recognoiftânçe de fa grandeur 
&de noftre bafleÏTe , de fa puiflance & de 
noftre infirmité, de fa (agelle & de noftre té- 
mérité, de fa bonté & de noftre peruerfité. 
Ployons donc volontairement fous fon or- 
donnance, foit que noftre ville pour fa vieil- 
leffc& caducité ait à tomber par terre, &: o- 
beir à la loy commune deschofes creées:foit 
que par le tour & viciffitude des affaires hu- 
maines, l’honneur & la magnificence dont 
elle a iouy fi long temps, doiue eftre transfé- 
ré ailleurs : foit que la fin desfiecles appro- 
che^ que la ruine commune, qui doit acca- 
bler toutes les parties de la terre nous cf- 
branle les premiers , &: commence chez 
nous ce quelle doit cftendre par tout: ou 
foi t(&: c’eft ce que ie crains le plus) que Dieu 
vueille punir toutàvn coup tant de trahi- 

.♦ 
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Tons , de perfidies, d’aflaflinats.dcmpoifon- 
nemens, d'adulteres, d’inceftes, de blafphe- 
meSj&d’hypocrifieSjque noftre ville a cou- 
ué depuis quelques années , notamment 
depuis trente ans en çà,acquiefçons à, fa vo- 
lonté, fuiuons gayementvn fi fage capital 
ne, & qui nous aime tant. S’il nous meine 
aux coupsjil nous meine à la gloire:fi ce n’eft 
que par les playes, elles feront honorables :: 
fic’eftpar la mortelle fera heure ufe pour- 
ueu qu elle nous arriue en luy obeïffant. 
Embraflons donc la confiance , &c nous 
plantons droits fur les pas de noflre deuoir, 
tournant toufiours le vifage deuers l’aduer- 
fité: nous vaincrons eftans furmontez, les 
coups qui nous fraperont, nops affermiront 
davantage, nous lafferons 8c eftonnerons 
le mal par noftre affeurance, comme ce tant 
ççlebreCallimaque, en la bataille de Ma- 
rathon , qui tout tranfpercé de fléchés, de- 
meura droi£l,fouftenu par les. ttai&s me£ 
mcsquillaupientrué ; & donna tout more 
cjp’il eftoit Kefpouuante aux barbares qui 
leftimoient immortel de ce que tant de 
coups ne le pouuojent faire tomber. Lcsaf-' 
fliclions qui font portées conftamment , 8c / 
apec le contrepoids de la raifon , nous en- 
tretiénent droits &fermes4& au lieu qu’au- 
trementnous joncherions, trop vers la ter- 
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rc, nous rcleuent vers le ciel. Car nous n’a- 
uons rien qui nous tefmoigne tant l’immor- 
talité de nos âmes ,•& face refplendir plus 
clairement rcfpoir de la vie éternelle, que le 
courage que nous donne la confiance: la- 
quelle nous exhortant auxbraues& gene- 
reufesaûions & à la patience, femble nous 
en propofer quan t-èc - quant la recompen- 
fe, &: nous donner vn fecret reflentiment 
du lieu où nous la deuons attendre.Qui n’eft 
pas en ce miferable &: mortel monde, cù 
tout eft plein de mifere &: pauureté, & où 
(comme dit le Poëte Grec) la calamité fe 
promeinccontinuellemcntfur les telles des 
hommesimais là haut au ciel en vne cité per- 
mancte,qui eft le vray & naturel domicile de 
i’ame , &: le port, où apres les flots & la tour- 
mente de la terre , elle doit furgir & fe repo- 
fer éternellement, pleine de reflouiflance 
de contentement, tels que luy peut donner 
l’heureux obirft &c la fain&e fruition de tou- 
tes les beautez & bontez du monde, puifees 
en leur pure & première fource. Orphee a- 
cheua là fon difeours, mais encore qu’il fe 
teuft, nousnelaiflionspas d’efeouter, pen- 
fans que noftrc filcnce l’inuitcroit à conti- 
nuer:car nous ne nous pouuions aflouuir de 
roüir.Il(èlcualepremier,&nous apres fort 
à regret. Et lors Mufeeluy dit, Iem’atten- 
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doy, quand vous elles venu à toucher celle 
derniere confolation, de l’efperance que no 9 
deuôs auoir en l’au tre vie , que vous nous ré- 
citeriez quelque, chofe des propos que ic 
vous ay autrefois ouy coter, que ce bon vieil-» 
lard, qui tenoitle premier lieu en nollrc Sé- 
nat de France, aux moeurs duquel relui foit la 
légalité Françoife, que nous aimions tant& 
honorions tous, tintàceux qui l’allerent vi- 
fiterle iour auparauant qu’il mourut. Il y a 
tâtofl huid ans qu’il cil mort, & le bon-heur 1 
delaFranceauecluy. Ieprisfi grand plaifij: 
à ce peu que vous nous en diftes lors, que 
toujours depuis i’ay gardé celle enuie de 
vous prier de me le reciter tout au long. le 
.vous ay (rcfpondit-il ) dit tout ce que i’en 
fçauois : carie n’arriuay que fur la fin de Ion 
difeours . Mais voilà Éinus qui fut tout ce 
iour-là auec luy , lequel pourra contenter 
vollre defir . Cela mérité bien vn autre 
aprcs-dilnec, rcferuez-lc à demain. 

■' . V. I 

Ein dv second livre. 
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DE LA CONSTANCE ET 

CONSOLATION. ES CALA- 


MITE z PVBLJ QJ/ E S. 

Livre III. 



I ’Avois autresfois tenu comme 
( vn conte de vielle, ce que Homc- 
| re eferit , que ceux qui nauigent 
1 vers les Lcxcophages saflfriandent 


tellement du Loton (qui eft vn plaifantÔ£ 
délicieux fruit! ) qu’il ne fe fouciçnt plus, de 
leur pays, de perdent l’cnuic d’y retourner. 
Mais y repenfantcesiours-cy,i’ay commen- 
cé à foupçonner , que l’auteur de cefte fable 
a voulu par là , comme par vn myftere de 
l’ancienne fagefle , faire entendre que les 
Philofophes qui habitoient en ces quartiers 


là, entretenoient les hommes qui y arriuoiëc 
de difeours fi doux & fi agréables , qu’ils leur 


faifoient oublier leurs propres &: particuliè- 
res affc&ions , par la contemplation des cho- 
fçs celeftes & diuincs . Ce que i ’ay iugé par 
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exemple fort faifable: car i’ay trouué mon 
efprittellemét alléché & allégé par les deux 
apres-difnees paffees , que ie n’auois plus 
aucun autre foin ny fouhait, quede reuoir 
ces bonnettes gens-là, &iouïrà cœur faoul 
de leur tant douce compagnie, &: agréable 
çonfoîatiô.Ie vo 9 iure qu’apres les auoir ou y, 
il mefembioitque i’auois changé de fortu- 
ne^ que comme Cenee de fille deuint gar- 
çon , aintt de pufillanime & efféminé i’eftois 
tendu confiant &r courageux, &de mifera- 
ble quafi heureux. Tanta de puiffance fur 
nous la parole & ledifeours, animez d’vne 
y iue raifon, à changer nos opinions , auec 
nos opinions nos pafïions . le croy, que 
comme en la mufique ceux qui chantent 
ont autant, voire plus de plaifir, que ceux 
qui efeoutent : aufïî ces fages perfonnages- 
la auoient remporté de cette conférence le 
mefmç; contentement que moy . Car ils 
reuindrent tous le iour d’apres, mefmesde- 
uant l’heure : d^façon que fans beaucoup, 
de ceremonies, nous nous remifmes com>» 
me nous eftions les iours d’auparauant. Lors 
prenant la parole & m’adreflant à Linus, 
Qrphee ( luy dy-je) vous engagea hier à 
nous reciter auiourd huy les derniers pro- 
pos , que tint auant fon décès à fès amis 
çc célébré perfonnage , que nous auons 
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tant aimé en fa vie,& cant regrette à f a mort, 
levoy bien que vous venez difpofé pour le 
faire: mais vous auriez, ce me femble,trop 
bon marché de ne contribuer à cefle com- 
pagnie que voflre fimple mémoire , nous 
méritons bien pour l’amitié dont il vous 
plaifl nous honorer , que vous nous donniez 
quelque cho^e de voflre inuention. A |a vé- 
rité ce difeours qu’Orphce nous a promis de 
vous , feroit bien vne belle piece , & qui fe 
ioindroit fort proprement à ce qu’il nous a 
dit de la Prouidence : toutesfois puis que 
ie fuis icy comme vn malade entre les méde- 
cins, foyez moy vn peu indulgens en cela. 
Èt auant que d’entrer en celle matière, don- 
nez-moy, ie vous prie ,.voflre aduis fur quel- 

3 ues doutes, qui me font entrez enl’efprit 
epuis auoir ouy Orphee : & puis vous nous 
continuerez,s’il vous plaifl,ce que nous vous 
auions hier demandé . La piece que vous 
nous apportez efl fi belle, que ie m’affeure 
qu’elle conuiendra bienji^quelque endroit 
qu’on la vueille appliquer, & peut eftre mef- 
mes trouuerez-vous quelle pourra feruir à 
. îarefolution de ce que ie vous veux mainte- 
nant propofer. le fuis à la vérité contraint 
de confefTer , que .celle fage Prouidence 
gouuerne tout en ce monde , que de fon 
ordonnance découlent le$ heureux & fini- 

* - • ■ »* ..■* * 'j 
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ftres euencmens des affaires , & que rien 
n’arriue que iuftement,mefmes esconuer- 
fions des eftats , 6c ruine des villes , 6c des 
royaumes. Mais auffi il me femble,quede 
là on peut inferer,que puis que nous ne pou - 
uons empefcher que çc qui eft ordonné là 
haut n aduienne $ en vain roidiffons-nous 
les bras contre le torrent , 6c quand nous 
voyons que noftre Eftat a pris fon coup, en 
vain prefentûris-nous l’efpaule pour le fou* 
(tenir, en vain auec tant d’efforts refiftons- 
nousà ceux qui en fapentles fondemens , en 
vain fommes-noiis empefehez quel party 
nous deuons prendre. Eft-ec pas 6c le plus 
feur, 6c le plus fage, de prendre celuy du Dc- 
ftin,&: fuiurc la Prouidence, quand nous co- 
gnoiffons fbn inclination ? ou en tout cas, ne 
no 9 vaudroit-il pasmieûxrcpofer,qued’cftre 
continuellemétà monter 6c remonter cëftc 
pierre, qui doit auffi bien retomber quand 
nous l’aurons releuee ^ Certainement i’ay 
veu les plus fages de noftrc temps fort em- 
pefehez là deffus , voyans le party le plus iu- 
fteefloufé parle plus fort. Les vns empor- 
tez de leur courage, fe font genereufement 
oppofez à tout ce qui s’eft prefenté dïniü* 
fte, 6c comme de propos délibéré ont fait 
bris contre la force: les autres ont, comme 
font les mariniers, prudemmctlouié, quand 
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ils n’ont peu rien auancer, &euité en relaC 
chant, les' hurts qu’ils ont iugé ne pouuoir 
franchir fans naufrage . le deftre fçauoir 
de vous, lefquels nous deuons imiter: & fî 
lors que nous voyons que les contentions 
delà vertu contre la violence, font inutiles 
au public, 3c dommageables 3c funeftes à 
noftre particulier, nous-nous deuons entiè- 
rement retirer des adions publiques* &du 
maniement des affaires: ou fi la vertu doit 
mefmes parmy les pl 9 rudes tempeftes , tenir 
opiniaffrement fa route , 3c Te laiffer pluftoft 
accabler que. reculer: ou bien s’il y a point 
quelque chemin moyen entre vne obftinee 
aufterité , 3c vne honteufe feruitude , par le- 
quel vne innocente prudéce puiffe efehaper 
de ces tempeftes ciuiles,&: précipices qui ho 9 
enuironnenc de tous coftez , pour feruant au 
public, autant que nous en auons de moyen, 
couler ceftevie mortelle , attendant l’heure 
qui nous appellera à cefte autre immortelle. 
A ce que ie voy, dit Linus , ce fera icy com- 
me es feftins des Princes, ceux qui traident 
les premiers en ont le meilleur marché, la 
defpcnfe croift,& la magnificéce s’augmen- 
te pour les derniers. Mais puis que vous ve- 
nez fans femondre, &que vous me furpre- 
nez , ievous traitterayen amis à mon ordi- 
naire, plus pour fatisfaire à voftre voioté,quo 
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pour efpera ce que i’aÿe de manier dignemët 
vnli fafcheux fujet, fans m’y eftre préparé. 
I‘ay eu autresfois le mefme doute que vous, 
&mefembloitau cômencemet quec’eftoit 
le plus fage &le plus leur de céder à la vio- 
lence^ faire comme vous dites,voye au de- 
ftin. Pource que c’eft peine perdue de fe 
tourmenter apres ce que l’on defefperi de 
pouuoir obtenir. L'efperance eft celle feule, 
qui anime & viuifie noftre trauail. D’efperer 
contre la Prouidéce,ce n’eft pas fimple folie, 
c’eft vnè double fureur. Mais corne il aduiét 
ordinairemét,quc les chofes que nous voyôs 
de loin, nous femblent tout autres, que nous 
nelestrouuos quad nous en approchôsraufti . 
fondât &: approfondilTant cefte propofition, 
qui en fa première apparence me iembloic 
fage , voire fain&e &: reïigieule , ie l’ay trou- 
uee imprudente, voire impie, &; ay cogneu 
que ce n’eftqu’vne mollcfte d’efprit,qui nous 
veut retirer du labeur, & du foleil,pour nous 
mettre au repos & à l’ombre. Ce quelle fait 
au’ec des prétextés fort aifez à defcouurir à 
celuy,qui voudra hardiment tirer le rideau, 
pour voir à nud la vérité. Pourquoy difons- 
nous qu’il faut tenir les bras croifezés cala- 
mitez publiques, de peur de nous oppofer 
à la prouidence &: au deftin ? 11 y a Proui- 
dence,iieftvray : il y a Deftin, ielecroy,&: 
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ne pouuons empefchcr leurs effc&s. Mais ie 
vous prie, que fçauons-noùs ce que veut fai- 
re la Prouidençe ? comment pouuons-nous 
deuiner fes confcils ? D’autant plus quelle 
eft certaine & infaillible en ce qu elle veut, 
d’autant plus fommes-nous incertains &: 
ignorans de ce quelle veut . Dieu a enuc- 
lopé l’adueqir d ’vn efpais nuage , impenetra- 
ble aux y eux de noftre foible entendement : 
fagement certes & à propos pour nous. Car 
l’aÎTeurance que l’homme euft eu des biens 
qui luy doiuent arriuçr,l’euft tenu en telle 
inquiétude, &Iuyeuft hauffé le courage de 
telle façon, qu’on nel’cuft peu contenir en 
Ton deuoir : Sc la certitude du mal qui luy 
doitaduenir, l’euft mis en telle anxiété, 
luy euftfleftry le courage de telle forte, que 
l’on ne i’cuft feeu releuer. Puis âonques que 
les chofes futures nous font ft incertaines , &: 
que nos efperances nos craintes nous 
trompent egalement , quel pied pouuons- 
nous prendre pour nous refoudre fur la 
crainte de l’aduenir à abandonner noftre 
deuoir prefent ? Dieu a refolu , dirons-nous, 
de ruiner noftre ville , nous en voyons beau- 
coup de lignes: voilà des mefehans &: am- 
bitieux qui renuerfent l’ordre, les loix Sc la 
police, ie les laifleray faire : car aulfi bien 
né gaigneray-ie rien de m’y oppofer. O 
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lafche &c molle voix ! Qui eft-ce qui vous a 
rendus fi fçauans en peu de temps , Sc vous a 
fai& entrer au confeil de Dieu, pour enten-; 
dre fon deffein? L incertitude des chofes hu- 
maines ne nous a-elle pas çncores appris, 
côbien celles que nous eftimons les plus fer- 
mes, font les plus-toft esbranlees &repuer- 
fees?&celles que nous croyons à deux doigts 
de leur ruine, redrcffees &: raffermies tout 
d vn coup? Et neantmoins quand nous fe- 
rions tout afïèurez de ne pouuoir fauuer no- 
ftre pais, ledeurions-nous pour cela aban- 
donner? Nous n abandonnons pas les ma- 
lades frapez de maladies incurables : ce n’effc 
pas peu faire, ce me fcmble , que de ren- 
dre la mort douce à ceux à qui elle eft ine- 
tiitable , & leur appliquer des remedes leni- 
tifs & palliatifs, quand les autres n’y peuuent 
rien profiter. Il y a mefme quelque grâce 
à bien mourir, &: tient-on pour office d'ami- 
tic, de fermer les yeux à fes amis, &: leur com- 
pofer les membres à la mort. Quaqid nous 
ine pourrons faire autre chofe , pourquoy ne 
rendrons-nous pas ce dernier deuoir à no- 
ftre pais ? Et moins donques le deuons-nous 
delaiffer es grands remuemens , feditions, 
&caiamitez publiques: le mal n’eft iamais 
fi grand , qu’il faille defefperer du falut. 
Mais ce qui eft en tel cas plus difficile à re- 1 

K 
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foudre, c’eft à fçauoir fi on doit prendre ne- 
cefifairertient le plus iufte party & le fuiure, 
ou fi Ion fe peut tenir coy en celuy , dans le- 
quel on fe trouue enüelopé, attendant l’o- 
cafion de moycnner la réconciliation de 
tous les deux, ic de ramener ceux qui fe font 
deuoyez, à la recognoilîance de leur faute, 
ôcaudefirdeleur deuoir. Car de fçauoir fi 
l’on doit aider ou feruir le party qtte Won ce- 
gnoift iniufte , cela ne gift point en deli- 
beration , finon parmy ceux qui n’ont ny 
vertu ny confcience. le croy que laloyde 
Solon eftoit pleine de prudence &: de fagef- 
fc, laquelle ordonnoit qu’es diuifions cha- 
cun prift incontinent party : poureeque de 
deux fadions,y en ayant ordinairement vne 
iniufte,& qui entreprend iniurieufement fur 
l’autre, le citoyen cft inexcufablequi quitte 
le party des Ioix&du falut public , pour fe 
redre fpe&ateur de la ruine de fon pais. Mais 
i’eftime que cela fe doit entendre du com- 
mencement des remuè'mens, lefquelsil efl 
fort aile d’eftoufer à leur naifiance . Que fi le 
Prince , ou celuy qui gouuerne fouz fon au- 
thorité , laiffe par fa négligence gaigner ce 
venin de fedition , &: former vn party fi fort, 
qu’il s’empare de l*eftat,& de la ville où nous 
fommes, &: qu’en fortantnousne puiffions 
y apporter remède, ains feulement tefmoi- 
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gner noftrc volonté cnuers le prince, oulp 
public: iepenfe qu’il y a en ce cas beaucoup 
deraifonsqui nous peuucnt exeufer d’y de- 
meurer, ores que nous eftiuiions iniufte & 
feditieufe lafa&ionqui gouuerne. La pre- 
mière eft la neceffité, quand nous y fommes 
retenus par force: car celle-là n’a point de 
loy . La fécondé cft vne loy commune des af- 
faires du monde , qui veut que l’on cede à la 
force, ou ellecft: eftablie. Comme la vertu 
no 9 c5 mande de fouhaiter les chofes bôneSj 
ainfinousconfeille-elle de fupporter les au- 
tres,quiarriuent malgré nous,&: de rabbatre 
mefmes quelquesfois de l’amour que nous 
auons à l’Eftat,&: de ce quenoùs douons aux 
loix , afin de ne nous perdre point mal à pro- 
pos. Et cela qui le pourra trouuer eftrange, 
puis que ce feuere & incorruptible Caton 
la ainfi iugé , lors que partant de Syracufe 
pour aller trouuer Pompee, il confeilla aux 
Siciliensd’obeyràCefar, qui s’eftoit rendu 
nraiftre de l’Italie? La troificfme, quand 
çous nos biens &: moyens font au lieu de no- 
ftre derrteure , &c qu’en fortant nous tombe- 
rions en vne extrême pauureté : car bien que 
la pauureté ne foit* pas exeufe receuablo 
pour nous faire-faire chofe mefehante , fi 
eft-cc quç la crainte d’icçlle nous doit 
aucunement exeufer , fi nous ne faifons 
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tout ce que la rigueur des loix peur délirer 
de nous. Etce principalementcn celle fai- 
fon, ouïes gens de bien ne trouuent faueur 
ny fupport qu’en leur bourfe: &ôù la pau- 
uretéj&ccuxqui en font touchez, font fuis 
détour le monde comme la pr:fte . Mais la 
plus légitimé excufeiel’ay elîimee de ceux, 
qui en telles rencontres fe trouuent atta- 
chez auprès des peres &: meres vieux , ou va- 
létudinaires, ou auprès d’vne femme &: dVn 
nombre d’enfans. La pieté Scaffedion na- 
turelle difpenfe de beaucoup de choies con- 
tre la rigueur des loix ciuilcs. Et bien que 
laloy die, que pour la querelle du pais nous 
ne deuons efpargner ny pere nyenfans, ôc 
qu’elle fembleence cas, vouloir de propos 
délibéré entamer le droit de nature:!! fe doit- 
elle au moins entendre , quand abandonnât 
ceux,aufquels la charité nous lie fi eftroit, 
nous pouuons feruir de quelque chofc, & 
faire quelque effed qui profite autant à la 
pieté publique, comme il offcnfeladome- 
ftique. Ces confiderations-îà ont retenu, 
comme vous voyez, parmynous beaucoup 
d’honeftes gens , qui porter auec vn extreme 
regret & ennuy , la veuë de celle miferable 
confulion-cy, &rquiculTent déliré plus que 
chofc du monde en ellre hors, s’ils eu lient 
penfé l’cllant , pouuoir feruir de quelque 
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chofc au public: mais d’abandonner ceux à 
qui ils eftoient neceffaires icy, pour aller là 
n’eftre qu’à charge au Prince qui les rappel- 
loit , ils ont efïimé ne le pas deuoir faire . O r 
eftans enfermez en ce vaiffeau , comme 
nous-nousy fommes trouuez quelques vns 
à leur malheur, renans des charges publi- 
ques, nous auons efté contraints de diffimu- 
ler beaucoup de chofcs piteufes , à dire vray, 
contre les loixdel’eftat, &: le deuoir de nos 
offices . Soutient i’ay difputé en moy-mcf- 
ine, s’il ne falloir pas, quand telles occa- 
fions feprefentoient, s’oppofer courageufc- 
mentaumal , & plaider la caufe de la iuftice 
auec le hazard de fa vie. Apres en auoir 
veu quelques* vns fe perdre en le tenant, 
i’ay trouué véritable le dire d’vn ancien. 
Que le commencement de toutes les ver- 
tus c’eft la Prudence : que c’efi elle qui, 
comme la guide, doit marcher deuant, de 
faire ouuerturc aux autres , de qu’où elle 
n’eft point, elles demeurent comme aueu- 
gles : &: d’autant plus quelles fe haftent de 
s’efforcent, d’autanc pluftoftchopent-elles, 
s’offenfent*& offenfent ceux fur loftjuels el- 
les tombent . Donc en tout ce que nous 
• entreprenons, apres auoir confideré fi la fin 
en eft iufte,nous deuons examiner les rnoyes 
que nous auons de l’effe&uer, &c ne nous 
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pas perdre à crédit; Et quand nous n’auons 
pas le moyen de faire tout ce que le falut pu- 
blic delireroit de nous, tafcherà faire dex- 
tremcnt le mieux que nous pouuons . Or 
croy-jc qu’en l’eftat où nous fommes tom- 
bez, il n’a rien refté aux gens de bien , qu’ils 
pouffent faire pour s’acquitter de ce qu’ils 
deuoicntàlcurscharges , que de rompre par 
beaucoup de doux & gracieux moyens, 
beaucoup de mauuaifes&: dangereufes en- 
treprifes,&:allentir par artifices le cours de 
la violence, qu’ils ne pouuoient du tout âr- 
refter.’ Car comme ceux quife font profti- 
tuez aux nouueautez, &; ont feruy de leur 
efprit la palfion des autres, font inexcufables 
deuant Dieu, &deuant les hommes : auffi 
n’eflime-ie pas loiiables ceux, qui voyant 
la force eftablie,fe font perdus de gayetéde 
coeur. En quelque condition que 1 oit ré- 
duit noftrc pais , il a grand intereft d’auoir 
des gens de bien , qui fe conferucnt en ré- 
putation de n’eftre point contraires au peu- 
ple : afin que l’occafion fe prefentànt de 
donner vn bon confeil , ils le puiffent fai- 
re, &: auec vne main gracieufe , &: non re- 
doutée^ fonder &: fouder les play es des dif- 
fenfions ciuiles . Vn chafteau quelquesfois 
qui fe maintient , donne rqoyé de recouurcr 
toute vneprouince: &vnTage&:aduifé ci- 
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coyen (c conferuant en credic en fa ville , fe- 
ra peut eftre la fcmence du repos public. 
Car comme lafancé reuient au corps mala- 
de par le moyen des parties faines , qui gar- 
dent entitrs les principes de la vie aulïï en 
vne ville la paix & la concorde fe reflablit 
par l’efpritmodefte &c non paflionné du bon 
çitoyen . Il n’eft: pas croyable combien 
d’admirables & falutaires effe&s ont produit 
çntre les peuples, les feuls vifages de ceux 
qui auoierj£ réputation d’eftre iuftes & en- 
tiers } & aimer le bien public : mais il faut 
que ce foit auec l’occaflon. C’eft: le temps qui 
affaifonneles confeils. Ilyavn certain mo- 
ment aux affaires, lequel li vous ne prenez à 
propos, en vain vous tourmentez-vous pour 
en penfer venir à bout . Ce qui s’obferuc 
principalement en ceux qui ont à manier 
les efprits des peuple? aigris . Marc Aurele 
lePhilofophedit en vn endroit du liure mal 
intitulé de fa vie, que les mauuaifes opinions 
font des abfcés en l’efprit de l’homme. Si 
ce font des abfcés , il les faut de neceffitc 
laiffer meurir auant que les ouurir : autre- 
ment le fer y mettra le feu, & en les enta- 
mant on augmentera le mal au lieu de le 
guarir. Il faut dire la vérité, cefont eftranges 
belles que peuples, c’efl: vn hazardeux me- 
ftier que de les vouloir manier, quand ils ont 

Kiiij 


Digitized by Google 



DE LA CONSTANCE 
vne fois fecoiié le joug des loix ,&■ pris aux 
dents le frein de la liberté , ou pluftoft de la 
licence . Tous ceux qui l’auront expéri- 
menté vne fois , n’eftimeront rien vne au- 
tré la perte de leurs biens, pourcuiter vne 
telle & fi inconfideree fureur. Mais il y a 
des chofes en ce monde , qui ne s’appren- 
nent que par I'experience, qui eftvne che- 
re & dangereufe maiftrefïe. Donques ce- 
luy qui par neceffité , ou par vn honneftc 
deffein de fecourir fon pais , fe fera laifie en- 
uoloper dans vn party illégitime, tout ce 
qu’il peut faire c’eft d’obferuertoutes les oc- 
cafidns qui fe prefentent de fléchir douce- 
ment les volontezde fes concitoyens, àre- 
cognoiftreleurbicn^àlcdefircr. Ce qu’il 
pourra ailément faire par vne modération & 
demonftration de ne rechercher que leur 
profit, leur coulant la faifon en l’efprit par la 
parole, & les ramenât par difcours peu a peu 
a ce qui efl: iufte.En quoy il faut qu’il imite le 
vin, qui du commencement par vn gouft 
1 friand &: délicieux , inuite les perfonnes à en 
vfer, puis le méfiant parmyleurfang ,&ef- 
chaufant petit à petit tout le corps , les aflou- 
pir fe rend maiftre d’eux. Car en fin il faut 
faire eftat, que toutes grandes affaires ne fe 
meinent à bout , qu’auec la douceur & la 
patience. Dont là Nature nous donne 

• V . • 
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vne belle inftru&ion , produifant toutes 
chofes, pour il grandes &c excellentes qu’el- 
les foient,parvnmouuement infenfible. Et 
cela doit-il principalemeteffayer à l’endroit 
de ceux qui ont plus d’authorité : pource 
qu’ils font comme fontaines publiques où fc * 
puifenc les confeilsqui perdent ou fauuent 
leseftats : legouft que ceux-là prennent fe 
refpand puis apres ailément és efprits des au- 
tres. Il profite beaucoup aullî quand on le 
pratique à l’endroit de ceux qui parler ordi- 
nairement au peuple: pource que ce font les, 
canaux par lefqueîs fediftilent les affe&iôs, 
dont le vulgaire s’abreuue, &: dont il eft puis 
apres pouffe à de bônes ou mauuaifes a&ios. 
Mais deux chofes ont empefehé de noftre 
temps les honneftes gens de les pouuoir a- 
border. La premiere x que comme gens nou- 
ueaux& non expérimentez aux affaires', ils 
fe laiffoient aifément imprimer telles opi- 
nions, que vouloient ceux qui les auoient les 
premiers preuenus : & fe paiffoient volon- 
tiers de vaines efperances, fur lefquclles ils 
baftiffoient des chimères en l’air. L’autre , 
qu’il leur eft aduenu ce qu’on dit ordinaire- 
ment, Que ceux qui pèchent par art,pechét 
bien plus griefiiement : car ils pèchent plus 
opiniaftrement , fe défendent de la feien- 
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çe centre laraifon. Ils ont voulu réduire le 
gouuernement politiç, qui confifte en vne 
prudence particulière, fouz des reigles gene- 
rales ,& en faire vne fcience vniuerfelle. Ec 
ainfi appliquant les reigles où il falloir appli- 
' querlesexceptionsjilsontperuerty le iuge- 
ment de toutes choies . C’eféoit vn plaifïr 
que de les voir difeaurir, ils faifaic comme 
les mauuais mathématiciens , qui prefuppo- 
fantvn angle droit, ou quelque figure autre 
qu’elle o’eft , font là-ddïus des demonftra- 
tions necefiaires de chofcs qui ne font , & ne 
peuuent dire du tout. Car en argumentant, 
depuis que vous auez accordé quelque cho- 
fe ae faux , on vous en tire des confëquences 
dérangement abfurdes. La formule d'argu- 
menter de ce temps a efté. Cela fert pour la 
conferuation de la religion , il le faut donc 
faire. Or la première partie de l'argument* 
quieftoitfujetteàcftreniee, &prouuee, Sc 
qui. le plus fouuent n’eftoit pas feulement 
douteufe, maismelmeeuidemment faulfe, 
eftoit toufiours pofee pour indubitable , &C 
quelquesfois enfaifoit-on vn article de foy. 
Les chofcs qui fe propofoient , eftoient ae 
celles qui fe deuoiët examiner par vne gran- 
de & meure prudence , par l’exeniple des ef- 
fets qu’ont produit femblabies affaires, & 
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où il falloitconfiderer le temps,les momens, 
les voloncez des hommes, &: mille autres cir- 
conftances. Toutesfois ceux qui n’auoient 
ny l’experience dès choies palmes , ny la co- 
gnoilTance des ptefentes, ont efté ceux qui 
le font attribuez l’authorité d’en iuger. A 
tous les inconueniens que l’on leurarepre- 
fenté, à tous les mauuais fuccez que l’on leur 
a prédit qui arriueroierit de leurs précipitez 
c6nféils,onn’aeuautrerefponfe, linon que 
Dieu y pouruciroit. Comeli Dieueufteftç 
aflis là-haut exprès pour obferuer leurs par- 
lions, & accommoder lerelte du monde à 
leurs defieins , non pas eux pofez ça- bas, 
pour obferuer la volonté de Dieu parla dif- 
polltion des chofes &euenemens des affai- 
res , pour s’y accommoder &paruenir à leur 
fin , ou en approcher le plus près qu’ils pouré 
roient par des moyens faifables &: ordinai- 
res. Sitoft qu’ils voyoicntvn chemin vn peu 
long &: falcheux , ils s’attachoient des ailles 
de cire , & fe jcttoient en l’air pour paruenir 
oùle defir&ia peur les tiroient faufil c'ft-ii 
aduenu, que leurs ailles fe font fondues au 
Soleil , Sc font tombez , &c en tombant ont 
tiré apres eux leurs citoyens en vnc mer de 
maux&: demiferes. le nevoudroispasàla 
vérité blafmcr l’intention de tous, pour en 
auoir cogneu d’entr eux qui elloient tranf- 
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portez du zcle de leur religion:mais ie doute 
fi deuantD jeu leur volonté leur feruira d’ex- 
cufe,d’auoir entrepris chofe fi importante, 
& à laquelle ils n’entendoient rien. Car fi les 
loix ciuiles condamnent celuy qui s’ingère 
de faire vn meftier qu'il ne içait pas , le fot 
refpondre de tout le dommage qu’apporte 
fonimperitie : ceux qui, comme par force, 
ont entrepris le gouuernement, &par leur 
faute nous Ont jette entant de dangers , ne 
feront-ils point refpôfablcs de tât de morts., 
de tant de bruflemens,detant de pillages,de 
tant dc violemenSjde tant de facrileges, de 
ta^dc blafphemes , qui font venus à la fuite 
de leurs mauuais & inconfidercz confeils? 
le prie à Dieu qu’il le leur vueille pardon- 
ner,maisilss5tcaufe de beaucoup de maux* 
Si nous donnent bien fujetdcdijrcde noftre 
Eftat, <$ qu’vn ancien a dit du fien , La cho- 
fe publique s’efl: perdue pluspar les remedes, 
dont elle a eftépcnfec,quc par fon propre 
mal. Hé quoyùr>cdircz-vous:les gés de bien 
fe taifoient- ils lors?que ne remonftroient- ils 
vertueufement ce qu’ils penfoient eftre du 
bien public?quenes’oppofoient-iIs à toutes 
cesindifcftctions-là?Helas il n’y a cjn telles 
chofesempefehez que ceux qui y font J Sou. 
uentvoyantce miferable gouuernement, & 
la perplexité où copient les gens de bien. 
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m’eft-ilfouuenu d’vne hiftoire, qui : cft arw- 
tieede noftre temps enceftevillc.îladuinc 
en vne honnefte maifon ,qu’vn Singe que 
l’on y nourriffoitpar plaifir, alla prendre vn 
petit enfant au berceau , & le porta au fefte 
delacouuerturenncontinentqu’on s'en ap- 
perccut, le pere &c la mere accoururent tout 
tranfis , pleurans & ne fçaehans que faire. 
Car de crier ou courir apres le Singe , iieuft 
laifîe tomber l’enfant, qui fe fuft rompu cent 
fois le colrils attendaient donc fans mot di- 


re , & regardoient piteûfemcnt les larmes 
aux yeux , & tous trembla ns de frayeur ce 
qui en deuoitaduenir.il arriua,&cefutvne 
grande grâce de Dieu, que le Singe redes- 
cendit tout doucement, & reporta l'enfant 
où il l’auoit pris. Nous auonseuj&’auons les 


mefmesfueurs,& auons veu,&: voyons en- 
core noftre Religion &: noftre pauure Eftat 
entre les mains d’eftranges gens, &: merueil- 
leufemcnt eftourdis , qui s’en ioüent, & les 
tiennent pendus en l’air du bout des doigts, 
&: prefts aies précipiterai! moindre eftonne- 


ment. Au moins pleuft-i là Dieu , mais ie ne 
, lofe cfpercr,qu’àlafinilnous fifîent le tour 
du Singe, & nous remilîcntoù ils nous ont 


pris au commencement. Certainement ie 


penfe,quelcs honeftes gens font fort exçu-. 
fables , li voyant de fi chers gagesentre leurs 
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mains j le précipice où ils les auoient portez 
&: leur naturelle imprudence, ils les ont re- 
gardépourvrt temps fans mot dire. La pre- 
mière faute a efté en ceux qui dés le com- 
mencement leur ont permis fe faifir &: em- 
parer de l’Eftat : la fécondé, que l’on nous 
voudrok imputer, n’a efté que la fuittene- 
ccflairc de l’autre , auflî excufable comme la 
première eft blafmable. Non que ievouluf- 
fe par-la défendre ceux, qui au fort du mal,- 
mefme par vne trop grande crainte, fe font 
toufiours laiflez aller du cofté , où ils ont veu 
) la force & là violence tirer ; car ils font en 
particcaufe, que nos maux fontdeuenùsin- 
curablcs. Et fepeuuentauecraifonaccom- 
parcr aux fardeaux mobiles, qui (ont dans vn 
nauire,Iefquels roulant toufiours d’vn cofté, 
dont le vaifleau panche, font caufe quand la 
tempefte arriuc, de le faire renuer fer. En- 
tre trop & peu de meure mefure : il y a diffé- 
rence entre rompre ou ployer. Comme l’on 
peut faillir par vne obftination& importu- 
ne feuerité: âuffi faut-on dangereufement 
par vne grande lafeheté &: fupineconniucn- 
ce, & par vnefaçô debiaifer, par laquelle on 
abandonne du tout laluftice fouzpretexte 
de fuiurc la prudence. Et pour vous dire li- 
brement, i’ay veu vn grand nombre de gens, 
qui fe font précipitez par cefte feneftre-là , ôc 
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toufiours biaifant fe font en fin trcuuezaufli 
efloignez du deuoir d’vn b<jn citoyen , com- 
me ceux qui s’eftoient iettez au mal tout à 
coup:& ont dcfcédu aufïi bas degré à degré, 
comme les autres qui s'eftoient d’vn plein 
fauît lancez à la confufion. Il efl: fort dange- 
reux àceux, qui n’ont pas la force oul’adref- 
fe de s arrefter quand ils veulent, de fe com- 
mettre à vne droite vallce: il faut qüe ceux 
qui laiffient le grand chemin pour prendre 
lesdeftours, fçaehent bien le pays, autre- 
ment ils s’efgarent fort aifement. Toutefois 
pour ce que ceftc prudence, qui cede dou- 
cement à ce quelle ne peut vaincre, peut 
profiter en beaucoup de rencontres ; lèm- 
blables à celles qui nousfont arritiees, quand ' 
on en vfe auec iugemét &moderation:ie vo 9 
diray les bornes que ieluy voudrois planter. 
Ce feroit premieremét de ne iamais difiimu- 
ler au commencement des remuëmens,ny 
cofentir à chofe iniufte, & qui fuft contre les 
loix,pour fi petite qu’elle peuft eftre: au con- 
traire voüdroy-je que l’on s’y oppofaft, mef- 
mesauec la viue force, tant qu’il y amoye, 
que le hazard efl: comun, & qu’il y a efperace 
éc apparence qu’en hazardant, la raifon peut 
auoir ledeflus. C’eftvn grand erreur, dont 
beaucoup de gens font coiffiez , de pefer qu’il 
ne faut rien hazarder en vn cftat : fouuent 
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pour ne vouloir rien auaturer pendant que 
Ion ell fort , oijfe lailïe réduire à tel poinél 
qu’il faut auanturer foible,& rendre tres- 
doutcuxcequinereftoit que bien peu. Là 
fortune , s’il faut ainli parler, ne veut pas que 
nous pendons pouuoir tout alfeurer parla 
prudence: il y a beaucoup de chofes où elle 
veutauoirpart,& que l’on luydoiue la grâ- 
ce de l’euencment. Mais c’eft le principal 
que de mettre le droiét de fon collé : & cela 
fait, auec toutes les confédérations & tous 
les aduantages que l’on peut prédro : téter le 
hazard, &: commettre tout à celle fouuer ai- 
ne puiflance de Dieu j qui donne aux affai- 
res telle ilîuc qu’il luy plailt. ‘Si les chofcs 
font venues li auant,&palfeesàli mauuais 
termes, que la violence culbute les Ioix, &: la 
force l’emporte pardefïus la iuftice , ie ne 
voudrois pour cela iamaîs confentir à vne 
chofe iniulle , linon pour en euiter vne plus 
mauuaife,&:plus iniulle, qui autrement en 
aduiendroit. Or la reigle queie delirerois 
qu’on tint en cecas,c’clt qu’en cclle/compa- 
raifon de maux, & crainte d’vn pire , nous 
n’y contions iamais le noftre particulier, 
pour lecomparer au public. Carceluy qui 
par crainte du mal particulier, d5t on le me- 
nace, fe rendautheur ouminillre delacala- 
mitépublique, n’arienquilcpuüïcexcufer. 

Mais 
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Mais il faut iugcr auec foin &f prudence, fi le 
plus grand mal que nous craignons qu’il 
n’arriueau public, fepeut point autrement 
efeheuer: s’il ne fe peut , encecascompofer 
auec la violence, c’eft faire ce qù’on ferait fur 
mer en la tourmente , &c faire jet d’vne par- 
tie de la marchandée pour tafeher de fauuer 
lerefte. Rarementceuxqui gouuernentdes 
cftats troublez , font-ils empefehez à choifîr 
de deux biensle meilleur, mais bien fouuét à 
elire de deux maux le moindre ; le bon ne s’y 
luge tel que par comparaifon du pire. C’eft 
pourquoy vnc inflexible rigueur ne feroit 
pas opportune en ces occafions-là , &: allu- 
merait pluftoft la fureur d’vn peuple liccn : 
cieux , qu elle ne J’affoupiroit . Et pourtant 
y a-il peut eftrc lieu lors d’imiter le Soleil 
quivabientoufioursderEft à l’Oueft,mais 
en b i ai fan t tantoft vers leNorr, tantoft vers 
le Sud, de peur que demeurant ferme louz 
Vne mefme ligne, il ne fèiche &brufle ce qu’il 
ne doit que fomenter, & doucement efehau- 
« fer. Le bon citoyen doit bien auoir pour fon 
but, lefalut public &: la iuftice, dont il dé- 
pend. Mais quand le chemin ordinaire ne l’y 
peut amener, fi faut-il qu’il s’y conduite par 
ccluy qui refte le plus cômode. En vain fe fe- 
roit- il propofé la conferuatiô de fon pais, s’il 
Je deuoit perdre par les remedes , par lef- 
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quels il les veut fàuucr. Car les affaires & les 
confeils Te inclurent principalement par la 
En .Voilà ce me femble , ce que peut faire vn 
bon citoyen en public : en particulier , la fai- 
fon luy donne beaucoup de belles occafions 
de bien faire. lia premièrement à confoler 
fes parcns,fes amis,fes voifins,&felon que les , 
degrez daffc&ion le conioignent de plus 
près à chacun d’eux , les affifter , leur donner 
courage , les confeiller à la conduite de leurs 
affaire^ , les defendre de f iniure d’autruy, les 
fecourir en leurs ncceffitez félon qu il en au- 
ra lt moyem Qu’il fe leue fi matin , & fe cou- 
che fi tard qu’il voudra, la iournee ne fera ja- 
mais afiez longue pour fatisfaire à tous les 
offices, auf quels la mifère d’autruy l’appelle- 
ra . Qn’d mette la main a quelque endroit 
qu’il voudra,!! y trouucra vne playe à penfery 
ce piteux Sc calamiteux temps ne laine rient 
de fain ny d’entier. Icy l’appellera le vefua- 
ge de fa fœur , de là l’orbite de fon frere , de 
l’autre cofté le brigandage fait à fon amvy 
envn autre endroit la prifondc fon parent, 
de deçà le danger de fon voifin : plufloft 
trou ucra-il icy vn lieuvuidèd’air,qiiédemal. 
Mais fans fortir de fa maifonilaura prou de 
fujet d’employer la vertu , &: faire office de 
bon citoyen. Car qui eft ccluy-la fi heureux, 

' quin’a efté touché durant ce temps de mille 
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fortes d’âffli&ions > qui n’a point fehty les 
dents venimsufes de la calomnie , que les 
yeux bigles de l’enuie n’ont point regardé, 
qiiele brigandage public n’a point atteint, 
Sc qu’en tous cas la defdlatiô du pais n’a def- 
pouïlléde Tes biens, &enuoyé hud comme 
vn homme efchapé du naufrage ? C’eft là 
qu’il fc faut monftrer homme, & faire paroi- 
ftre que la vertu ne cofifte pas en parole, mais 
en belles &: genereufes refolutions . Il faut 
premièrement que lé bon citoyen porte lors 
patièmnient fes affligions, faifant vn bon &c 
religieux iti gement de laProuidence diuine, 
fans laquelle vous auez entendu que rie n’ar- 
riiieicy bas : & qu’il recognoifle que fon in- 
fortune eft fa part & portion contingenté 
de la focieté humaine, au mal commun dè 
laquelle il doit participer volontairement, 
comme il a fait , & ferdit au bien s’il arriuoir. 
Secondement, iedefire que cefte patience- 
là ne fiege pas feulement en fon cœur,' mais 
mefmés qù’elle reluife fur fon front , tant 
pdiir porter tefmoignage d’honneüt à la 
vertu , & monflrer ce qu’elle peut contre le 
malheur, que pour feruir d’vn miroir bien 
poly, fur lequel fes concitoyés puiflent com- 
pofer&Tcompafler leurs avions, comme fur 
vn beau & parfait patron C’efl: en tout 
téps chofe fortloilable & gloweufe, de feruir 
.. L ij 
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aux Tiens exemple de bien-faire: mais c’eft 
cliofe fort vtile,&frudueufe en vn temps ca- 
lamiteux & miferable,de leur feruir d’exéple 
de patiemment endurer. Comme le premier 
heur eft d’euiter le mal , le fécond eft de fe 
porter conftamment. Orne veux- ie pas icy 
entrer a difcourir les raifons, qui nous excitée 
à ccftc conftance-là , qui nous la perfuadent, 
voire qui nous y forcent , fi nous voulons 
demeurer hommes . Ce que Mufce &: Or- 
phée en ont dit deuant moy, eft plus que 
fuffifant: toutesfois s’ilfalloit mettre toutes 
les raifons à la balance, i’eftimerois que cel- 
le qui eftdemeuree derrière, &: qu’Orphee 
n’a fait qu’effleurer, emporteroit toutes les 
autres enfem blés. Car ceux qui feront vne 
fois bien perfuadez que lamortn’cft que le 
paffageàvneautre plus heureufe vie, ne la 
craindront plus : que fila mort outre laquel- 
le nes’eftendent ny l’empire de la fortune,ny 
les menaces des loix , ne les eftonne point, 
que feront les imures& menaces des hom- 
mes, qui ne font que les mains de la fortu- 
ne, & les inftrumens des loix ? Et au con- 
traire ceux qui ne le croiront pas , quels 
préceptes leur peut-on donner , quelles 
raifons alléguer , qui les puiflent confoler 
en leurs calamitez ? Car bien que vous leur 
monftriez que les afflidions nous airiuent 
de droid commun par la loy de la nature. 
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& non par l’iniure de celle prétendue fortu- 
ne , 8C que rien n’aduient que par l’ordon- 
nance de la Prouidence diuine , cela ne fon- 
de pas la playe qu’ils reçoiuent en leur 
cœur, devoir que l’innocence foitvnfujet 
demifere&de tourment. Si vous ne leur 
faiéles rien voir de plus loin, que ceft efpa- 
ce qui ell enfermé entre leur nailfance 8C 
leur mort , comme entre deux bornes , ie ne 
voy point pourquoy ils doiuent quirter les 
douceurs du monde, pour enfieler leur vie 
de celte afpre&amere vertu. le ne voy rien 
pourquoy l’homme ne fc doiue couroucer 
contre la nature, de l’auoir rendu le plus mi- 
ferable 8c calamiteux animal de tous ceux 
que 1e foleil voit ; 8c Ce mocqucr de celle ver- 
tu qui luy propofe tât de peines &de trauaux 
fans aucune recompenfe.Noüs auons,difoit 
Platon, deux grans démons , qui nous auan- 
cent 8c nous retirent en nos allions , le loyer 
&Ia peine : or ne voy-ie pas que nous les 
puiilions trouuer en ce monde, où la plus 
part du temps les bons font affligez , les 
mclchas à leur aife. Il faut donc poulïer plus 
auant nos efperances,& les faire palier outre 
* les bornes de celle courte &chetiue vie, 8c 
cognoiftre que la mort ell le premier de tous 
nos vrais biens , 8c l’entree de nollre heur 8c 
feliçicé. I/home n cil pas feulement mortel, 

L ii/ 

Digitized by Google 



1 66 DE LA CONSTANCE 
cômea dit quelqu’vn, afin qu’il y euft quel- 
que fin à fa mifere, afin que les bons foienç 
loüez fans enuie, &: les mefehans blafmez. 
fans crainte , afin que les richefles foient 
çontemnees , comme inutiles apres elle, 
mais principalement afin que les bons (oient 
perpétuellement heureux, & les mefehans 
perpetuellemét malheureux. C’eft là la con- 
folationqui adoucifl: nostrauaux, &C nour- 
ri ft no lire patience , de 1 ’efperance , ou plus- 
toft alfeurance d’vne vie fans fin , & fans 
borne, qui nous attend quand nous fortons 
d’icy,à laquelle, pleuft-ilàDieu , que nous 
penfaflions tous les iours,touteslesheures,& 
tous les momensjtious trouuerions en cefte 
méditation v.n fuffifant réconforta nos ad- 
uerficez , vne feante modération en nos 
profpcritez. Mais helasinouscn reculons le 
plus loin que nous pouuons la penfee, & qui 
pis eft, beaucoup la decroyét du tout:& vou- 
droient volontiers n’eftre plus apres la mort, 
de peur d’eftre comme ils méritent. Ils font 
ce qu'ils peuucnt , pour faire mourir leur 
ameaucc leur corps, & von remprunter des 
raifons chez les Philofophes anciens, pour 
combattre SdrenuerferTvnique but, le feul * 
loyer , &: la derniere fin de la philofophie. 
Pour moy,i’eftime ces gens-là aflez punispar 
leur maligne opinion, qui leur rauift d’en- 
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tre les mains l’vnique efperance, qui adou- 
cit&raffaifonnecefte fafchcule & amere vie: 
fcdirois volontiers, que l’on les laiffaft cftre 
malheureux, puis qu’ils le veulent eftre. Mais 
iifembleque vous m’ayez impoféla charge 
de leur reprocher leur erreur. & les condam- 
ner par leurs propres raifons. Car pour autre 
fujet ne me pouuez-vous auoir prefcrit de 
clorre ce dileours par le récit des derniers 
propos de ce bon vieillard, que pour les con- 
uaincredeleuraueuglement par la lumière 
d’vn fi bel efprit . Pour vous , ie fçay que 
vous ne defirez ny preuue ny efclairciffe- 
inent de çc point, voiis,dy-je>qui non feu- 
lement le croyez , l’affermez , & publiez, 
mais en faites quafi la préfacé &c la con- 
cliifiondctous vos propos, Sc de toutes vos 
a&ions . T ellcment que le difeours vous en 
feroit inutiî &: ennuyeux, fino que vous ayez 
accouftumé de vous en feruir, comme les 
Egyptiens de leur fceletos,&:quc vous ne vo 9 

puifiaez lcuerde table fans ouïr parler de l’im- 
mortalité de l’aine, non. plus qu’eux de la 
mort du corps : ou peut-effre, comme la mé- 
moire de ce perfonnagc vqus c$ fort chere, 
vous defiriezde la rafrefchjr par la recordatio 
d’.vne fi belle fin. I e rapporçeray doocques au 
p.Uis.prpsqu’il me fera pofîiblece qu’il nous 
difeourut fur ce fujet, le iour auparauant 
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que Dieu le retira d’icy, comme de deflous la 
ruine de ceftEftat . Ce bon vieillard auoic 
pafle coûte fa vie au, Palais, ayant lors atteint 
Soixante & quinze ans. 11 auoit veu beau- 
coup de mouuemcns en ce Royaume, qui en 
auoient troublé le repos : mais il n’y en auoit 
encore point veu qui menaçaient la ruine, 
&di/Iîpatiô de l’eftat. Le Roy Payant mandé 
de fa maifon de Celi pour vn affaire de grade 
confequéce,& qui regardoit les remuëmens 
qui nous ont depuis tant trauaillez, ayant 
parledifcoursdeceft affaire preueu lès mi- 
feres qui nous deuoient accueillir , en con- 
ceut vne grande mélancolie : de forte que 
ccftefafcherie donnant atteinte à fafanté ja 
debilitee par l’aage,il en tomba malade. Du- 
rant cefte maladie il eftoit vifité des plus 
célébrés hommes de la ville: pource queie 
luy cftois voifin , & que ie l’aimois & l’hono- 
rois fort,’ i’y allois fouuent. Le iour auant 
qu’il mouruts’eftant troupe bon nombre de 
gens do&es près de luy, & luy fe trouuât plus 
coy qu’il n’auoit accouftumé , fe meurent 
plufieurs propos mefmes de la condition des 
gens de bien, qui efloient appeliez aux gran- 
des charges , laquelle eft quafi toujours 
miferablc , eftant leur -vertu falariec d’en- 
uies & de fauçurs pour les plus douces re- 
compenfcsj&d’iniurcs &d‘outrages pour les 
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plus ordinaires. Quelqu*vn vint à dire, 
qu encore la religion , en laquelle nous e- 
ftions nourris, nous dônoit beaucou p d’au a - 
cage par deflfus les anciens; nous propofanc 
le loyer de nos labeurs en l’autre vie,& nous * 
faifan t cognoiftre que la meilleure partie de 
nous furuit noftre corps, voire que noftre 
corps mefmes ne pourrit que pour germer 
&: fe renouueller vn iour en vne plus heu- 
reufe vie , en laquelle la vertu doit receuoir ✓ 
la courone quelle aura meritee,où les autres 
qui n’ont eftéefclairez que de la lombre lu- 
mière de nature, n’ont peu penetrer par dif- 
cours,ny eftêdre leurs efperances plus auant 
que la mort, ny par confcquent auoir autre 
confolation que celle de ce monde, qui cft 
certainement bien petite. Ce bon Seigneur 
leuantla telle de delTus le cheuet, & s’ap- 
puyât fur le coude: le me fuis dit- il, entre- 
tenu vne partie de lanuiél fur ce fujed, &; 
apres y auoir bien refué,i’ay conclu quec’eft 
la plus forte & plus certaine cofolation , que 
nous publions prendre, que l’affeurance d’v- 
ne fécondé & plus heureufe vie. Et bien 
que noftre foy nous la donne, & que l’efprit 
de Dieu nous l’ait fpecialement reuelee,fi ne 
pensé-ie pas que les Philofophes anciens l’a- 
yent ignorée, &: que ce qu’ils ont eu de vertu 
ait manqué de celle confolation , linon 
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qu’ils layent voulu rejetter , quand la nature 
de fa propre main la leur a prefentee: & eroy 
que fi ievous pouuois ramener tout ce qui 
m’en a pafie celle nuid par rcfprit; , que vous 
* le côfcÂeriez ainfi . Lors fç difpolànt de con- 
tenance &: de parole,cQmme il auoit accou- 
ftumé quand il vouloit continuer vn propos, 
nous-nous dilpofames auffi auec vn grand 
filenceàrouïr,&:il pourfuiuitàplusprcs en 
tels mots. 

De toutes les cfiofesdu monde,, en la co- 
gnoilTanccdefquelles nous pquuous faillir, il 
n’y en a point dont l’ignorance Toit plus per- 
nitieufe&: dommageable, que de l’eftat de 
noftre ame apres celle vie caduque &: mor- 
telle. Carde-là deriucvne dotante anxiété 
& miferablc inquiétude , qui faid que les 
homes ne trouuans rien en ce monde d’heu- 
reux , 8Én’at ( terjclans rien apres ce monde de 
certain, penfenteftre enu'oye^ ça bas com- 
me à vn fatal tourment où ils doj.uentV.iurc 
& mourir malheureux. Ilshaïflent leur vie, 
&craignentleur mort:&de peur de tôber en 
ce qu’ils craignent, ilsembraflent ce qu’ils 
meprifent, Comme faifoit ceft Vlyfle dans 
Homère, qui fe fauuant du naufrage acÇolr 
loit vn figuier fauuage, non pour ce qu il fai- 
malt, mais de-peur qu’en le lafehant il ne 
eheult dans la Charybde , qu’il voyoit au 
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deflpus. Au contraire, ceux qui ont abreuué 
leur éfprit de celle vraye certaine co- 
gnçiflançç, que l’ame n’eft icy qu’en pèleri- 
nage, s’acheminant à vne autre plus heureux 
domicile , ne prennent pas le loifir de fe 
plaindre des dpines&des ronces qui les ef- 
gratignenten payant, ny-à cueillir 8 c bou- 
queter les fleurs qui s’y prefentent : mais em- 
portez d’vne yiue ardeur de trouuer vn tel 
gifte, ils broflènt au trauérs , & négligent 
tout ce qu’ils rencontrent, linon tant qu'il 
leur cftneceflaire pour leur voyage. Or ne 
croiray-ie iamais que celle puilfance ordinai- 
re de Dieu, que l’on appelle cômuném^na- 
ture , qui en toutes autres choies a elle tât fa- 
uorable aux hommes,leur ait deniéen quel- 
que lieclequece loit, lacognoilïancedece 
quieftottpPnecelîaire pour leur bie,& pour 
acquérir la perfedion deleur ellre: pluftoll 
ellimeray-ie , que ceux qui onç nie celle im- 
mortalité, foient de ceux que la parole de 
Dieu prononcée par (ain& Paul déclaré 
inexculablcs , pour auoir eu les degrez des 
chofes viliblesfuflîfansà monter aux inuili- 
bles, s’ils n’eufset mieux aimé s’en feruirpour 
defcédre,que pour monter : gens ambicieux 
àleur mifere,qui ont ollé la force au difeours 
quilespeutrendre heureux, pour la donner 
à ccluy qui les veut rendre mai-heureux. 
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Icnevoudrois, ce mcfemble, pour les con- 
uaincre que produire contre eux l’opinion 
commune de tous les peuples du monde, les- 
quels en quelques fiecles qu’ils ayentvefcu, 
quelque endroit de la terre qu’ils ayent ha-, 
biçé, quelques mœurs, & quelques couflu- 
mes qu’ils ayent obferué, ont eupourfon- 
dément de leurs adions, polices & focietez 
ciuiles, celle creance, que leurame furuiuoit 
leur corps, & n’clloit point fu jette à la mort. 
Autrement pour-quoy eulTent-ils déifié, 
comme ils ont faid, les plus célébrés d’entre 
eux, inllitué tant d’hônorables ceremonies 
en lftrs memoiresïLes Indiens & les Druy- 
des ont elle ellimez entre les anciens payens 
les deux plus fages nacions,&: qui auoiér plus 
profondément fouillé au fein de la nature, 
& puisé les plus hauts fecrets de lafapience: 
ils cognoilToient fi certainement celle im- 
mortalité, qu’ils couroiét à perte d’haleine à 
celle mort corporelle, qui en eft l’entree, & 
feiettoient & prccipitoient gayemétà tou- 
tes les honnorables occafions, qui les y pou- 
uoientreporter.Celleopiniô a eudiuersef- 
feds en diuers peuples, mais elle a elléen 
tous.Etfipar exception s’é cil trouué quel- 
ques vns, qui ayentereu le contraire, quand 
ils ont hanté & fréquenté les autres, ils font 
reuenus à cell aduis.Ce qui fait bien cognoi- 
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ftre-, que cefte creance eft nee auec l’hom- 
me: partant naturelle , partant droite, &c 
véritable: car la nature vniuerfelle, & qui 
n eft point corrompue par noftrc vice parti- 
culier , ne nous fuggere que de faines ôc pu- 
res opinions. Comme elle n’addrefte noftrc 
appétit, & celuy des autres animaux, qu’aux 
viandes qui font propres à les nourrir: aufli 
n’encline-ellenoftre entendement, finon à 
comprendre la vérité, & y confentir com- 
me à Ion Vrayobied & aliment, & laquell# 
luy cftant reprefentée,s’applique à luy , com- 
me l’image s engraine au moule, fur lequel 
elle a efte premièrement iettee. Mais pour- 
ce que res gens-là mefprilènt pour la plus 
part les iugemens populaires, &: pfenfent que 
la vérité n’habite point parmy le vulgaire: 
ainscroycnt que la natürel’a enfouye bien 
profondément en terre, où il la faut trou- 
uer auec la verge diuine delà Philofophie, 
& la tirer auec les fueurs d’vne profonde &C 
laborieufe méditation ; faifons retirer les 
peuples & les natios,&leur exhibons feulc- 
met ceux qui ontemporté la gloire par tous 
les fiecles d’eftre les plus fages& les plus 
fçauans . Pithagoras , S olon , S ocrâtes, Pla- 
ton , Ariftote, &tant & tant d’autres, que. 
pour les nommer tous ilfaudroit autant de 
temps, comme il y en a qu’ils ont vefeu, 4c 
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nous ont pas laiifé feulement en la mémoi- 
re des hommes le tefmoignage de ce qü’ils 
en ontcreu , mais mefmes ils font confignê 
cri leurs efcrits : voire qu’ils ont pofé celle 
maxime de Fimmorralité de Famé, corne le 
centre de l&philofophie, auquel venôient 
aboutir toutes les autres reigles, & tout ce 
que iamais fe pouuoit introduire d’honnefte 
& de falu taire, pour la cônférüation de la vié 
ciuile , fpecialement pour celle aûtrc j>àr- 
ï!e, apres laquelle ils ont tant trâuaillc, qü’ils 
appellent latfanquilité de lame. S’il ÿ auoic 
doricques quelqu e doute en ce fait là , lî cfl- 
ce que le tefmoignage de tels perfonnages 
li concordans en cela, Fauroit efclaircy, &r. 
deuroit ramener à celle opinion ceux qui 
font tant de cas d’eux, lefquels fe deuroierit 
lailïer vaincre par l’authorité de ces grans 
genies de nature , puis que mefmes en ce fai* 
fant ils rendent leur condition meilleure. 
Maisindulltieux à leur propre mat pour al- 
léger l’authorité de ces grans hommes 
là, ils difent , qu’ils ne font cas que des 
raifons , lcfquelles ils veulent feparer deS 
perfonnes,afin de les pefer toutes pures, & 
que la vérité ne foit point en celle qüellion 
balancée ou cnleuee p ar le poids tki nom ou 
renom de fes autheurs.Ec pource veulent-ils 
aflujetircedifcours aux reigles de l’cfcole, &c 
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demander* que 1 on leur demonftre ce qu’on 
leur veut faire croire. I ls voudroient volon- 
tiers , que l’on les menait quali par les fens 
à la cognoilTancc de ce qu’on leur propo- 
fe, ou pour le moins par les maximes qti ? on 
recueille des fens , on leur conduit ce qu ori 
leur veut perfuader : trop iniültes en celà. 
& peii confiderans là nature de ce qu’ils 
traitent . Il faut dü difcours pour cognoi- 
# ftre les chdfes,dontles formes fontnoyees en 
la matière: il faut lors fe fcruir des fens, &c 
par le moyen de ce que nous touchons &: 
voyons venir, comme par degrez , à l’intelli- 
gence de ce qui elt plus elloigrté mais vou- 
loir comprendre la nature de noltre ame 
de celte façon, c’elt ne la pas vouloir cognoi- 
ftre. Careltant limple , comme elle elt, il 
faut quelle entre toute nue en noitre enten- 
dement , ayant à remplir toute la place, tout 
ce qui l'accompagneroit , l’empefcheroit. 
Eschofes mefmes fenfibles * dont le fens elt 
fort aigu , lè fentiment s’en fait fi foudain,* 
qu’il nous fait perdre la cognoilfance de la 
façon dont il fe fait. Aulfi des chofes intelli- 
gibles , celles qui font toutes pures occupent 
fi promptement noltre entendement, que 
vous ne pouuez dire linon quelles font,mais 
vous ne pouuez dire comment : car elles ne 
fe font pas cognoillte par tefmoïgoàgcsçm- 
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pruntcz, elles fe manifeftent d’elles mefineé, 
6c Ton t plus cognuës que tout ce qui les veuc 
recommander. Et pource le vray moyen de 
cognoiftre la nature de noftrc ame, c’eft de 
l eleucr par deflus le corps, & la retirer toute 
àfoyiàfinque rcflechicen foy-mefme, elle 
lëcognoifleparfoy-mefme. Toutefois s’il y 
en a de fi opiniaftres, qui ne la veulent voir 
que noyee dans la chair, &c iuger fa gran- 
deur par l’ombre de fes effeds , comme ils . 
fontla Lune par l’ombre de la terre :fiefl> 
ce qu’au trauers de cefte fombre & pe- 
fantemaflequi l’enuelope, elle jette des c- 
ftincelles , voire des flammes fi viues de fon 
immortalité , qu’il faut que ceux qui la 
regardcnt,cortfeflfent ou qu’ils la voyent, ot t 
qu’ils font aueuglez. Il voyent que ce rayon 
de diuinitéenuelopé dans ce petit nuage de 
chair , iette fa lumière d’vn bout à l'autre 
du monde: apres auoir mefuréeequiefl: fi- 
ny paflfë iufques a l’infiny , comprend les 
formes de toutes chofes,&: s’y trâstorme, re- 
çoit les contraires, le feu & l’eau , le chaud 
&lefroid,fanss’alcerer ny corroprc. Com- 
ment donc peuuct-ils prefuppofer quelque 
matière en celle qui a de telles adions,veti 
que toute matière eft finie 6c bornee par 
certaines dimenfions , ne reçoit rien plus 
ample que loy,n’eft capable que d’vne feule 

forme 
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forme fubftantielle , ne peut contenir en 
mefme temps chofes contraires ? Si elle n’eft 
point materielle, comme feroit-elle mortel- 
le, veu quela mort,par leur dire mefme, n’ell 
autre choie quela feparation de la matière 
d’auec la forme h, comme d’autres , ils ht 

defimflent le bout du mouuement , où le 
trouueront-ils en l’ame ? Car nous voyons 
que la volonté, qui ell fa principale partie 
eftànt libre, comme ils la recognoilfent eux 
mefmes, & ayant çar confequent en foy le 
principe de fon mouuement , qui la luy peut 
ofter? Rien ne fe donnant volontairement 
fin à foy mefmes , ce qui fe meut à fa volonté 
fe meuuera toufiours , &c par confequent 
n’aura point de fin de duree, mais ieulement 
fin de defir &c d’intentio, qui ne fe borne que 
par l’infinité. Et quant à l’entendement, qui 
efll’autre principale partie, ou pluftoft ver- 
tu de l’ame,ne le voyons-nous pas fortant de 
foy-mefmes,embralTer toutes chofes,&: puis 
reuenir en foy-mefmes; &par celle conti- 
nuelle reflexion, comme par vn mouuement 
circulaire, tcfmoigner qu’il n'a point de fin? 

Ce qu’il tefmoigne encore aulïi clairement • 
par la nature des obje&s , qu’il. choilit pour 
fon exercice ordinaire, & par maniéré de di- 
re, pour fa nourri turc &: fon aliment. Car il 
ne fe repaüEne s’entretient finon de la co~ 
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178 DE LA CONSTANCE 
gnoifTancedcs chofes vniuerfelles,des idées, 
&C des cfpcces , lefquellcs les Philofophes 
conftituentimmuables &: immortelles. Les 
fens, qui font inftrumens corporels mdlez 
parmy la matière corruptible , s’arreftenc 
bien aux chofes particulières, &: confidcrent 
chafque objed , félon les qualitez ftuantes & 
periflables : mais l'entendement conterii- 
plantcequieftdc lavraye nature &: effence 
des chofes, comprend ce qui eft general & 
egalement diffus en tom les particuliers & 
indiuidus, comme vn eftre ftable, permanent 
& immuable. Or faut- il que toutes chofes 
quifontnees pour agir, foient proportion- 
nées à leur objed: en vain trauailleroit l’ou- 
urierfurvnemacicre plhs forte que fon ou- 
tihen vain doneriez- vousi digerer &: à com- 
prendre à vne chofe corruptible & mortelle, 
chofes incorruptibles &c immortelles , Et 
quoy ? ce defir infatiablc d’apprendre, qui eft 
naturel à noftrc entendement, ne noustef- 
moigne-il pas le fcmblable ? Qui cft-ce qui a 
jamais tan t vcu,tan t cogneu, tac appris, à qui 
la fcience n’ait rallumé & augmenté le defir 
de fçauoir, au lieu de l’cfteindre & appaifer.? 
Qu^nd faurois (difoit cet ancien fage) vri 
pied dans la folle, fi voudroy-je apprendre. 
Qu’eft-cc à dire? C’eft que l’appetirde noftre 
eftomac fe peut bien alTouuir , pource que la 
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nature Ta proportionné à vue chofe finie, 
qui fondes viandes neeeflaires pour noftre 
nourriture: mais ccluy de noftce ame fe mon- , 
ftreinfaciable en ce monde, pour ce qu’elle' 
l’a proportionné à la vérité ecernelle, dela>- 
queliele corps luy êmpcfche la libre jouïfc 
lance en celle vie, ne luy donnant pour la re- 
cueillir que le vailléau des Dana ides , qui 
n’en peut pas beaucoup receuoir à la fois , &; 
encores eft percé au fonds de ce mrferable . 
pertuis d’oubliance, par où s’efeouie la plus 
part de dequ eUc en reçoit . Tellement que 
toute la vie de l’homme, fi vous confiderez 
exademétlcs adions deceut,qui fegotmer- 
ncntpar.la droite raifon, n’cft autre chofe 
qu’vn#ffort 8c contention del’ame, laquelle 
tafehe tant qu’elle peut a reparer celle Huan- 
te mortalité du corps , par la participation 
des chofes éternelles, à la iouylfance défi* 
quelles elle le rameine le plus qu’ellé peut. 
Elle voudroit volontiers luy eterrtifer la vie : 
n’en pouuant venir a bout par la nature, elle 
y employé l’art& l’induHrie, & luy procu- 
re par là gloire 8c par le renom vne con- 
tinuation de vie en la' mémoire des hom- 
mes . Et pour cefteffed nous la voyons or- 
dinairement jettee 8c aduancee fur l’adue- 
nir, preuenant depenfee le temps qui fera 
apres la mort du corps, comme nous faifons 
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icy le lendemain du iour où nous viuons: & 
fe pouruoyant de loüange &: de gloire, com- 
me de munitions conuenablespour vne vie ' 
heureufe&glorieufe, à laquelle çlle afpire. 

Il eft trop aifé àiuger,que finoftre amène 
prefentoit afleurément Ton eftre aduenir, 
ellenes’empefchcroit point de deffeins qui 
tendirent plus loin que celle vie corporel- 
le :&c pour y paruenir ne voudroit point en 
tout cas hazarder li librement celle vie tem- 
porelle, apres laquelle ellen’attendroit plus 
rien. Quiconques ayent elle ceux qui ont li 
courageufement prodigué leur vie en telles 
occafions, (oryen a-ileu infinis en tous les 
ficelés ) &: qui fe font , par manière de dire, > 
eux-mefmes immolez fur l’autel ddlbgloi- 
rc 5 ils ont en mcfprilànt la mort donné vn 
fignalétefmoignageà l’immortalité de leur 
amc. Et ne fe fçauroit-on imaginer, quils 
ayent ainfi librementaccourcy leur vie pour 
croillreleur honneur, qu’ils n’ayenteftéaf- 
feurez en eux-mefmes d’en iouïr apres la 
vie : ny qu’ils ayent fi franchement quitté les 
douceurs de ce monde , qu’ils n’ayent eu 
quelque bon gage de la recompenfe qu’ils 
en ateendoient en l’autre. Quand lame fc 
vientàeleuer fur les ailles d’vn genereux 
dcfii ,& quelle palfe de celle région obfcure, * 
&nubileufe, quienuironne la terre, à celle 
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plus haute , plus pure, &: plus feraine,qui ap- 
proche du ciel, ellerecognoift en foy-mef- 
mes beaucoup de belles remarques de Ton 
eftre, &de traits du grand Ouurier qui l’a 
creée à fon image, & y a imprimé la figure de 
ladiuinitc. Ce que ie ne dy point feulement 
pour l’auoir appris de l’oracle de vérité, mais 
le dy apres ceux qui ne font appris que du li- 
ure de là nature mefme.Car Platon, ^beau- 
coup d’autres deuant luy , & plufieurs autres 
apres, difcourant de la creationdu monde & 
de fes parties,ont bien dit que les autres ani- 
maux auoient efté creez par les moindres 
dieux : qui veut, à mon aduis, dire les Anges, 
comme par des caufes fécondés , lefquelles. 
pour eftre defîà aucunement efloignees du 
premier eftre, ne le leur ont peu communi- 
quer parfaitement . D’autant que cefte 
communication n’eft qu’vn preft de leur 
vertu, feparee & des-vnie de la première 
malfe, &C par confequent aucunement im- 
parfaite. Mais quant à famé de l’homme , ils 
confeffentque Dieu feul l’a creée, &: partant 
dépendant fans moyen de f eftre parfait , elle 
participer fa perfection, & eft exempte de 
corruption en fafubftance, & par confcquét 
de mort. Et cela certainement eftoit-il bien 
raifonnable & conuenable à ce grand Ar- 
chitecte, qu’ayant baftyce bel ouurage du- 
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x8s DE LA CONSTANCE , 
monde , digne de porter le nom mefme de la 
beauté, puisqu’il fe retiroit hors de la veuë 
de Tes œuures , il y laiffafj: Ton image , comme 
vne ftatuë animée, qui conferuaft.&exigcaft 
de ceux qui la verroiént , l’honneur &: la re- 
uercnce deuz à ce fouuerain Architede &: 
feigneur de TV niuers.Or faut-il qn’vne ima- 
ge fa ide par vn bon maiftre, rapporte quel- 
que chofe à toutes les parties du fujet qu’elle 
imite : enquoy pourroit-elle imiter l’etcrnité 
de Dieu , que par l’immortalité de foname? 
puis quelle ne peut eftre de mefme, c’eft à 
dire, n’auoir point eu de commencement,en 
quoy luy peut-elle relfembier, que de n’auoir 

Î >oint de bout , qui eft à dire , eftre immortel- 
e? Puis que Dieuauoit copofél’Vniuersde 
deux differentes parties , l'vne intelligible &: 
l’autre fenfible , l’vne corruptible , &: l’autre 
incorruptible ; il falioit pour les lier 8c aflem- 
bler vn entre- deux , qui participait de la na- 
ture de Tvn & de l’autre . L’homme par vn 
exceller artifice a efté fait la piece du milieu, 
&pource concurrent en luy les perfedions 
de toutes les deux parties , l’vne intelligible, 
& l’autre fenfible. Il a par le moyen du corps 
les plus excellentes qualitez , qui ioient és 
chofes fenfibles 8c corruptibles : 8c par le 
moyen de famé les plus excellentes condi- 
tions qui foientaux intelligibles &inëortu- 
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ptiblcs. Et bien que par ce meflange ce qui 
eit decelefte en lùy, fois déprimé & comme 
peftry auec la terre , & abbaiffé voire aft'aiflc 
par le contre-poids de la chair , fi nelaifife-il 
pas de monftrer par vn continuel effort fa 
naturelle lieu de fôn origine, fon inclina- 
tion^ la fin de fon defir ,4|uitead certaine- 
ment toufiours à la diuinité,&: a pofifeder dés 
celle vie prefente les béatitudes que nous 
remarquons en Dieu. Certainement il ne 
defireroit iamaiscelle diuinité,& n’y afpire- 
roit pas , s’il ne la comprenoit , & ne la com- 
prendroit iamais, fi ce dont il la comprend 
clloit mortel , & periflable. Car qu elle pro- 
portion y auroic-il de la mortalité à l'immor- 
talité? Or voyons vn peu ce que l’entende- 
ment de l’homme encôprend , ce que fa vo- 
lonté en defire, &c il faudra* quel qu’il foit, 
qu’il confefie qu’ils font immortels. Con- 
templons , dy-je , vn peu d icy bas parmy ces 
éfpelfes tenebres du monde , auec nos yeux 
de chats-huas,la lumière de la diuinité: con- 
fierons les perfedios dont elle eft reuefluc, 
&: par lefquelles comme par les veftemens 
nous la recognoi fions &remarquon$.,ne ver- 
rons-nous pas’incontinentquecc font tou- 
tes chofcs, apres lefquelles l’homme court 
naturellement , &: trauaille incefïammenc 
a les acquérir , n’a plaifir qu’à les poflfcder 
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&iouir?Dieu eft la foiiueraine bonté. Que 
defire L’ ho me, à quoy trauaille-il qu’au bien? 
fi mefme Tes afte&ions font peruerties, Sc 
qu’elles s’adonnentaumal , elles luy donnée 
le nom de bien,&proteftent quelles ne le re- 
cherchent finou entant quelles le penfent 
eftre bien. Oftezà^uelque chofe quecefoit 
le nom de bien, il n’en tiédra plus conte : tant 
de foy-mefmes il recognoift eftre nay pour 
le bien. De forte que tout ce qui le veut atti- 
rer, en doit auoir ou l’cftence , ou l’apparéce. 
Dieu eft la fouueraine fagelTe.Qui eft l’hom- 
me , qui ne vueille eftre tenu pour fage , qui 
ne fuye la réputation d’eftre Fol ? qui ne fe 
gouuerne auec le plus de prudence qu’il 
peut? qui ne cherche del’ordre&deladif- 
pofition en toutes choies? qui ne fe refiouïfte 
en {oy-mefmes,quandil le peut trouuer? qui 
ne loue, n’eftitne 6c n’admire ceux qui abon- 
dent en cefte fagefle, comme approchans 
plus près de l’excellente fin, à laquelle l’hom- 
mceftné? Dieu eft là fouueraine puiftance. 
Que fouhaite l’homme d’auantage que Tau- 
thorité & le commandement ? Chacun afpi- 
re naturellement à commander : 6c ceux qui 
le fçauent bien faire , font honorez entre les 
hommes , corne vne efpece de demy-dieux, 
enuoyez çà bas pour la conferuation & dire- 
dion du monde inferieur. Dieueftla (ouuc* 
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raine vérité. A quoy cft bâdé d’étendemét de 
l’home qu’au vrav? à quoy fe plaift-il 3 à quoy 
acquiefce-il,fino à la cognoilïance de ce qui 
eft vrayement? Le £Cux mefmés n’y eft rc- 
ceuquefouslenomdevray,&:n’y a peiTon- 
ne fi mal-né au monde, qui ne fe fafche d’er- 
rer, d’ignorer, d’eftre trompé : &: au côtraire, • 
qui ne fente du plaifir& du contentement à 
fçauoir &: apprendre. Et certainement on 
peut dire, que la vérité eft la forme de noftre 
entendement: car il n’entend &: ne co- 
gnoift que tant qu’elle eft en luy. Dieu eft 
tout, & tout cft en Dieu: l’homme defire 
eftre par tout, s’il n'y peut porter fon corps, 
il y porte fonefprit. Entarît qu’il peut il met 
tout en foy , & fe remplit des formes & des 
idees de toutes chofes. Dieu cft autheur 
de tout,& fe plaift à faire tq*it: l’homme n’a 
pointdeplusgrandplaifirencemonde,qu a 
produire beaucoup de chofes, & n’y arien 
quilerefiouyifetantque ce qui fort de luy, 
foient enfans , foient- ouurages, foient in- 
uentions. Dieu eft toufiours: &r l’homme 
ne craint rien tant que de finir, & ne fou- 
! haitc rien tant que de perpétuer fon eftre: 
il cherche à le faire par la conferuation de 
La vie, n’en pouuant venir à bout parla, il 
l’eflàyc par la continuation de fa pofteriré; 
&riugeant encore ce moyen-là trop debile, 
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ii le tente par l’acquifition d’vne grande &: 
glorieufe renommée. Dieu adminiftre tout 
iuftcmpnc : l’homme aime, reuere &c recher- 
che la rnftice, comme le leur &: feul lien de la 
vie & focieté ciuile C eft vn grand cas, 
comme l’amour en eft naturel à l’homme : 
ceux mefmes qui corrompus ne la veulent 
pas pour foy , i’honorent en autruy . Dieu 
en fon gouuernement perfeuere toufiours 
en vn mefme deftein ï & l’homme en ce qu’il 
entreprend en veut venir à bout, il ne fe laifïc 
Vaincre my par difficulté , ny par trauail. 
C’eft chofê eftrange de ce qu’endurent les 
hommes , pour conduire à fin leurs entrepri- 
fes. Dieu vit vneVie abondante, opulente, 
&c plaifante : l’opulence & leplaifir font les 
fouhaits ordinaires des hommes . Dieu fe 
contemple foy-r^fine ,&s’adtnn:e.: l'hom- 
me fe confidere foy-mefme , s’efmerueille. 
defonexcelléce,feprife plus que toutes les 
autres créatures, & met toute fon eftudc à fe 
parer &: honorer , & faire paroiftre ce qui 
eft d’excellent en luy. Bref vous ne fçauriez 
rien imaginer en ce grand &fouueraiiï Créa- 
teur, dont yous ne recognoiffiez l’homme 
eftrangcment defireux , & rie voyez fès 
mouuemens bandez à l’a<:querir , &: as’vnir 
& conformer autant qu’ibpeut à cefte ajfn ee 
&: incomprehenûble diuinitc. Ce qui a £ai<^ 
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efcriet* auec cftomïemet l’anckn Zoroaftre. 

0 homme , que tu es vn tres-harty ouurngc ! 

Comme ne pomiant comprendre qu’en 
cebas& mortel monde, parmyla fange te 
l’ordure il fe peufl trouuer vne li puiffante 
nature, quis’efleuaft iufques par-deffus les 
çieux , te par la cognoiffance de tant de cho- 
fcs, limitation des a&iqps diuines , quafî fe 
deïfiaftfoy-mefme en celle vie . Mais il de- 
uoit auoir appris d’vn plus ancien que lüy, 
que ce qui fe rend liefmerueillable en l’hom- 
me ,-n’efl: rien qui tienne de la terre , ny de 
celle bg.!Te te corruptible demeure : c’ell 
vne diuinité comme bannie te exilee pour 
vn temps du ciel fonvray domicile, qui va- 
gue te erre ça bas dans nollre corps, fait con- 
tinuellement fon effort pour paruenirà fon 
vray fejour, te fe relancer à celle heureufe 
ê^celefte habitation, de laquelle,felon quel- 
le s’approche plus près ,plus diuinefc mon- 
ftre-elle. Pourquoy penlèriez-v.ous,ie vous 
prie, qu'és derniers iours de noftre vie en 
celle agonie &Iuttc, que i’ame faitauec Le 
corps, nollre efprit ait plus de force te de 
vigueur , ordonne plus prudemment te * 
plus fiindlement de toutes choies , pre- 
uoye plus certainement i’aduenir , le pre- 
dife te prophetife , linon pource qu’il com- 
• • . • > : • ■ 
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mencc à fe rapprocher de Ton origine, à Te 
rcjoi ndre à ceft eftre immortel, & participer 
à la vérité éternelle. N’obferuez-vous pas 
que les pierres qui tombent d’enhaut,plus 
elles s’approchent de la terre, & plus elles 
defèendent viftede feu au côtraire qui mon- 
te vers le cieîjplus il efteleué,&: plus il hafte 
fon vol: pource que naturellement chaque 
chofe plus elle fe font près de fon repos, & de 
ce qu’elle defire , &: plus s’y meut -elle & 
pouffe-elle vigoureusement. Ainfî noftre 
ame eftant fur le poinét comme de ren- 
trer et? fa fphere, & fe reioindre à la diui- 
nité, fe monftre plusdiuine,rauiue fes for- 
ces^ redouble fa vertu. Or ce qui a tant de 
diuinité,& tend perpétuellement à la four- 
ce de la diuinité,qui doutera qu’il ne foit im- 
mortel?Donc l’immortalité de lame reluit 
en toutes fes a&ions. Mais quand autre 
chofe ne la tefmoigneroit,la Prouidence di- 
üine la monftreroit euidemment. Car puis 
qu’il y a Prouidence, dequoy ie croy que 
ceux qui ont des yeux, quand bien ils n’au- 
roient point d’entendement , ne peuuent 
douter, il faut qu’il y ait vne iuftice au mon- 
de: s’il y a iuftice, il faut que les bonsfoient 
recompenfez, & les mefehans punis. Ils ne 
le font pas toufiours en ccftevie, où. nous 
voyons fouuent les gens de bien viure en 
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pauureté, &: mourir en peine: au con- 
traire les mefchansviure en delices, &: mou- • . 

rir en repos. 11 faut doncques que les âmes 
viuent apres le corps , pour receuoir le loyer 
oulapunitiô de leurs bonnes ou mauuaifes 
adions. Les mcfchans veulent eftoufer par 
difcours le reflentiment que l’homme a de 
l’immortalité de Ton amc,mais ils ne peuuët 
par cffed. C’eft vn rayon de lumière, que 
lanaturca allumé en noftre cœur, qui fert 
de fanal à la vertu , pour la guider parmy ces 
tenebres mortelles, & de flambeau furial à 
lamefchanceté, pour anticiper fes méritez 
tourmens.Nous autres Chrcftiens fommes 
à la vérité en cela principalement bien plus 
heureux que les payens, que Dieu ne s’eft 
pas contenté de ce que nous pouuions ap- 
prendre de l’immortalité de nos âmes, par 
le liure commun de la nature, & à l’aide de 
noftre foible raifon: mais nous en a voulu 
îuy-mefmes confirmer le tefmoignage par 
fa propre parole, & enflammer en vne clai- 
re '& pleine lumière les premières eftincel- 
les de cefte efperance naturelle. O bonté 
diuine, vous auezprefenté aux autres la vé- 
rité comme voilee &cnuelopee, mais pour 
nous vous l’auez fait defeendre du ciel toute 
nuë, &; découler en nos cfprits par les ca- 
naux de voftre fainde parole, Hcureufè 
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Se admirable parole, qui nousfuggereen vn 
moment tout ce que les veilles de tant d’an- 
nées ont peu acquérir de pi 9 beau aux efprits 
des p 1 us i çauans p h ilofophes. Parfaite feien- 
ce , qui ne lailfe plus lieu de douter apres 
les préceptes : excellente difeipline, donc 
les reigles font tous principes , qui fe perfua- 
dent fov- mefme. E>’ellC nous apprends que 
nos âmes font créées Se parties de vos 
mains, Se decoulces en nos corps pour les 
conduire & gouuerner. Que nous fommes 
colloquez icy comme en vn magnifique 
temple pour y contempler voftre toute- 
puifëmce, reuerer voftre infinie bonté, en- 
tendre voftre fain&e volonté, & e y obéir. 
Que cefte. vie n’eft que lapprentiflage dé 
nos âmes, lesquelles apres le temps Se les la- 
beurs qui leur fontordonnez, doiuent eftrc 
leueesdegarde, mifesen liberté, & rendues 
au repos eternel,où elles trouueront dequoy 
alfouuir cedelir de diuinité, dont elles ont 
cllancé icy les premières pointes au trauers 
de cefte pefante Se empefehante chair. D’el- 
le apprenons-nous d’auantage,quc non feu- 
lement nos âmes apres cefte yie en trouuent 
vne autre plus hcureufe:mais nos corps mef- 
mes pourriflans icy comme le grain dans la 
terre, germeront en nouueau fruid', Se fc 
rcnouucllcront eneftat de gloire Se de per- 
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feétion. Pour cela Ja Diuinitc defcendant 
du ciel, ceft: derechef mefiee parmyla chair, 
pourrcmoulcrSe: repaiftrir noftre humani- 
té, difformee&r deffiguree parlepechérs’eft 
rejointe auec nous, pour nous pouuoir reti- 
rer aucc elle : s’eft humiliée , a fin de nous 
exalter: a viuifié fon humanité apres la mort, 
pour viuifier en nous l’efperance de celte 
glorieufc refurreétion , dont elle a voulu 
cftrc les prknices,& par laquelle nous ferons 
introduits en l’heritage degloirc , receuans' 
&en famé & au corps la fplendeur incom- 
prehenfible de la lumière cternelle. Mais 
le palfage pour arfiuer là défila mort. Mort 
„ defirable , puis qif elle nous fait changer de 

vie auec tant de profit. Mort , non mort, 
puis que c’eft le commencement de la vraye 
vie, éc quenousnefommes dans ce corps, 
que comme lepouflin dans la coque , qu’il 
faut cafter pour efclorre, ou comme l'enfant 
dans la matricc,qu il faut quitter pour venir 
au iour.Laiftbns la craindre à ceux qui pen^- 
fent que tout périt auec lé corps , ou à ceux 
qui attendent apres elle la peine de leurs 
mefchancetez. Et puis que nous auons tant 
de téfmoîgnages&ficertains gages de no- 
ftre vie future, &: fommes afléurez que mou- 
ransicy en la crainte de Dieu , en lafoÿ de 
fon Fils bicn-aimé,& confiance de fa bonté 
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nous deuons reuiure là haut, & entrer eh 
gloire auec luy au thrône de fa diuinité , par- 
lons allègrement, &depofons librement le 
fardeau qui nous empefche & arrefte, com- 
me nous ferions des habits profanes à I'en- 
tree d’vn faind temple. Quant à‘moy, mes 
ainis,ie me fens tantoft atriué à ce port, auec 
vne grande confolation de mes afflidions 
paflfees , & prefentiment de la félicité que 
i’attens. I’ay flqttéau monde en de grandes 
& dangereufes tourmentes, elles ont ^gité 
moname, mais elles ne l’ont peu, grâces à 
Dieu , retiuerfer. Iefçay bien que la condi- 
tionne l’infirmité humaine m’a ,comme el- 
le fait tous les autres , fort efioigné de la per- 
fedionque Dieu defire en nous; mais pour 
le moins ne m’a-elleiamais fait perdre la fer- 
me &c confiante volonté d auancer fon hon- 
neur & fa gloire, ny rie rabatre de l’affedion 
qu’vnbon citoyen doit àfonpaïs. Ma con- 
fciece me rend ce tefmoignage,&: ce tefmoi- 
gnage me rend la mort douce & agréable . I c 
voudrois bien à mon dernier foufipir faire 
encor quelque feruiceau public, mais n’en 
ayant autre moyenne m’en retourneray vers 
vous, qui eftes de mes meilleurs amis &: des 
fiens,&: pour le dernier office que ie puis ren- 
dre à vne fi faindc amitié, ievous coniure- 
ray, que puis que vous demeurez icy pom- 
elo rre 
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clorre la fia d’vn miferable fiecle , vous affer- 
mifiiez vos efprits par belles & confiances 
refolutions,afin de fouftenircourageufemét 
les efforts de la tempefte qui menace cet 
Eftat,&r vos fortunes particulières. Car tous 
les âges pafiez ont peu veude miferes&ca- 
lamitez,que vo 9 ne deuiez voir en vos iours. 
Le dedans, le dehors de ce royaume, les 
grands &C les petits, font tous comme furieu- 
iemeiitpoufiez à fa ruine & defolatiô.Vous 
ferez tgijx eftonnez vn de ces iours quand 
vous v^frez les loix renuerfees,le gouuernc- 
ment changé, tout mis en confufion,ceux 
qui gouuerncront auec dcfiein de fe perdre 
eux Sc leur pais , &c qu’il ne fera pas permis 
aux gens de bien d’ouurir la bouche, Adon- 
ner vn bon &: falutaire confeil. Souuenez- 
vous lors que vous elles homes , & que vous 
cftes François. Quevoftre courage ne s'en* 
fuye pas auec voftre bon-heur. Fichez-vous 
au droid & à la raifon , & fi la vague a à vous 
emporter, qu’elle vous accable le timon en- 
core en la main. Voicy le teps qu’il faut pre- 
fenter l’eftomac à la fortune pour la defenfè 
de l’Eftat , & couurir de fon corps celuy de fa 
patrie. Sans doute celle ruine ne fc peut eui- 
ter fans vn grand &: généreux courage de 
ceux qui s’y oppoferont, ce que tous les gens 
d’honneur, à mon aduis, doiucnt faire. Vous 
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fçaurcz bien toutefois temperer par prudent 
ce , ce qu’vnc obftinee aufteritc ne feroic 
qu’aigrir & empirer, fuiure ledeftin fans 

abandonner la vertu . V ous courrez en bien 
faifantdegranshazards , 1 ou ffrjrez beau- 

coup d’iniures: mais que vous peut-il arriuer 
de fi eftrangc ou horrible, que l’efperance du 
fouuerain bien auquel ie vous vay deuanccr, 
n’adoucifle? Voilà quafi les mcfmes propos 
que nous tint ce grand & fage perfonnage. 
I e vous les ay recitez à regret , fçaehant bien 
querimbccillitédema mémoire & ru de fie 
de ma langue , feroient beaucoup perdre du 
poids de fes raifons , de la grâce de fon dif* 
cours. Que fi vous l’eufiicz ouy luy mefmc 
auec fa douce &: agréable façon , il euft en- 
flammé en voftreamevn fi vif& ardent de- 
firde la béatitude éternelle , qui! n’y a affli- 
ction au monde, dont il ne vous euft cfteint 
le fent ment. 

Là Linus finit fon propos, & moy tout ref- 
iouy &: ccnfolé. 11 faut bien, luy dy-je,qucce 
difeours fuft beau , veu que vous qui en tous 
autres me rendez fort fatisfait,m’auez fem- 
blc au récit de ceftuy-cy vous furmonter 
vous -mcfmes. le croy que l’air &la fouue- 
nancedece grand perfonnage-là , qui vous 
eft encore frefehe &: prefente pour l’honeur 
&: l’amitié que vous luy aucz portée, animoit 
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voftre langue, & infpiroiten vous quelque 
chofe de plus qu’humain . Pleuft à Dieu que 
ce propos peuft continuer auffl long temps 
que nos miferes, iem’afleure que tant que 
i’aurois les âureilles pleines de tels difcours, 
i’auroisl’efprit vuide d’ennuis. le vous iurc 
que de puis le temps que cefte calamité nous 
aaccueilly , ie n’ay rien rencontré qui m’ait 
rendu cefte vie plus fupportable,quc ce que 
i’ay entendu de vous trois , ces trois derniers, 
iours icy,mais principalement ceiourd’huy. 
LonditquePtolomecfut contraint de dé- 
fendre à.Ègefias Cyrcnien , de plus difeourir 
en public de l’immortalité de l'ame’: parce 
que la plufpart de ceux qui royoient,s’auan-r 
çoientlamort de leur main. Cela me fait 
croire qu’il eftoit mal inftruit du fujet qu’il 
traitoit.Car i’eftin^e qu’il n’y a rien au mon- 
de, qui nous donne plus dé courage à endu- 
rer patiemment nos miferes, que les raifons 
que i’ay maintenant appris de vous: qui en 
peu de mots nous auez reprefenté quelle c# 
lacaufe&lafindenos affligions, &: quelle 
recompenfe trouue noftrc patience , quand 
nousy pouuons perfeuerer îufques au bout. 
C’eft pourquoy ie delirerois pour la confola- 
tion de mon pauure pays affligé , qu’au con- 
traire de ce que Ion feitàEgefias, l’on vous 
contraignit tous trois de continuer tous 
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I 96 DE LACONST.ET CONS.LI.IIL 
les iours en publie vn femblable difeours. 
Mais pour ce que c’eft chofe que ie ne puis 
efperer, i*ay bien délibéré de conferuer foi- 
gneufemét en ma mémoire tout ce quei’en 
ay appris de vous: & à mon premier loifir (fl 
tant eft que nos infortunées eftudes en puif- 
fent obtenir quelcurt)le configner en la foy • 
des lettres, pour le laifler à la pofteritc : Afin 
d’inftruireen fcmblables aduentures, ceux 
qui viendront apres nous , &c par mefme 
moyen leur rendre tefmoignage qu’en vn 
fiecle tref- corrompu , & entre des hommes 
eftrangement dénaturez, nous auons vefeu 
auec vne grande compafiion de la mifere 
publique , & encore plus grand defir de la 
pouuoirfoulager. 

Fin de la Confiance O Confolation. 
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